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errata. 


JP AG. 14 , dans les noms des A&eurs de la 
Scene trois» MOSCATEL, lif. Mojcatel. 
p. 108 dans les lignes italiques , Dont 
Diego y de Roxas de Dom , lif. Dom Diego- 
de Roxas, de Dom. 

Il y a plufieurs ( à part.) oubliés , que le 
leéteur fuppléera facilement. 
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A VERTI S SEME NT. 

/ • 

E donne encore cette puce de C aider on y 
parce qu’il m’aparu qu’elle avoit fourni 
a Aîoliere l'idée des Femmes Savantes . 
La copie ejl certainement bien au-dejfus 
de r original. Moliere a embelli Calde - 
ron , comme il a embelli Plaute , quand 
il a daigné s‘ en approprier quelques pie- 
ces .* mais il fera aifê de voir qui il n'a 
pas pris de L Auteur Efpagnol 3 tout ce 
qui auroit pu convenir à un genietelque 
le- fien. Les Femmes Savantes comme 
toutes les Comédies de ce créateur du 
théâtre che{ nous Jbntvuides d'intrigue & 
même d’intérêt. Il y a ici dès fituaiions 
vraiment comiques qui auroient ajouté à 
ce qu’il mefemble un grand luflre à cette 
piece , fi Moliere avoit jugé à propos d'en 
profitef. Telle^ efi celle de la fixiemt 
Scene de la troifieme Journée & plufieurs ' 
autres. Au rèfie le lecteur en jugera. 


. ; A ij 


PERSONNAGES. 

. • 

Dom Alonzo de Lun a. 

Dom Juan de Mendoza. 

Dom Louis. 

Dom Diego. 

Dom Pédrô Henriqüe. 

* • 

Dona Beatrix. 

Dona L é o n o r. 

I n è s , fuivante de Beatrix • 
Mos’catei, Valet de Dom Alonzo, 
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ON NE BADINE POINT 



AVEC 


L’ A M O U R. 



PREMIERE' JOURNEE. 



S CENE. PRE MIERE. 

DOM ALONZO DE LUN A', 
MO SCA TEL fort triflc % 


• Dom Alonzo. 

Q u E-diable as-tu donc? Il tepalTe 
.pendant la journée mille- fantaifies par 
la tête. Tu n’es point prêt quand j’ai 

A iij 
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6 ON NE BADINE POINT , Sec. 

befoin de roi ; tu réponds de travers : 
quand je t’appelle, tu t’en vas; quand 
je ne t’appelle point, tu viens. Me 
diras- tu ce que tu as ? 

M o s c A t e t. 

Ah , infortuné ! *{U foupire.) 

Dom Alonzo. 

Commeht, gueux! je crois que tu 
as la hardiefïe de foupirer! 

M o s c A T^E i. 

Eh bien ! Mon heur, eft-ce'que pour 
être gueux on n’a pas le cœur fenfible ? 

• Dom Alonzo. 

Pafle pour fe plaindre grofliére- 
ment; mais loupirer! c.elt le iympto- 
me de la délicatelTe. 

M o s c A T E L. 

Hélas! ne trouverai je perfonne polit - 
me débarralTer de cette délicatelTe ? 

Dom Alonzo* 

Il eft fou. 

Moscatel. * 

Dites-moi, Moniteur, y a-t-il une * 
paffion plus délicate que l’amour ? 

D. o M- Alonzo. 

• Je pourrois te répondre que oui , . 
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COMÉDIE. y 

mais je veux bien convenir que non. 

M o s c A T e l. ’ 

A , 

Non? En ce cas fi j’avôis de l’a- . 
mour , j’aurois donc de la délicatefie ? 

Dom Al.onzo. 

Toi, de l’amour? 

% - 

M O S C A T E L, 

Moi de l’amour. 

Dom Aionzo. 

Pour le coup je n’ai plus envie que 
He rire de tes impertinences. 

M o s c A T E L. 

* 

Ah, Monfieurî vous n’avez jamais 
fu ce quec’eft que d’être amoureux ï 
vous n’eftimez rien que la liberté j 
vous tournez en raillerie ce tendre 
nom de l’amour *, vou^ vous moquez 
des femmes, vous badinez les hom- 
mes : je ne m’étonne pas que vous 
vouliez me railler, moi qui ai le cœur 
plein de la pallion 

Dom Alonzo. » 

Oh bien! je n’aime pas un Valet fi 
paflionîié : tu n’as, qu’à fortir de chez 
moi. 

A iv 
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'« ON NE BADINE POINT, &c/ 

.M O S C A T E L. 

Voyez 

Dpit Alonzo. 

Je ne veux rien voir. 

Moscatel. 

Mais, longez 

.Dom A l o n # z o-.' • 

Que veux-tu dire ? 

Moscatel. 

Monlîeur, dans les Comédies, 6n • 
voit toujours un Maître amoureux &C 
un Valet badin : permettez que tout 
change ici ôc qu’on voie pour la pre- 
mière fois un Maître fans amour &C 
un Valet fenfible v 

Dom Alonzo. 

Non, tu ne relieras pas ici un inf- 
tant. 

Moscatel. , 

Quoi ! vous ne me donnez pas le 
tems de chercher un autre Maître ? 

Dom Alonzo. 

Non, fors dans ce moment. 
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4-rüss m r- ==^s:=== ■ - 8 ; 

• ' 

SCENE II. , 

DOM ALONZO, MOSCATEL 

DOM JUÀN. 

• * • 

D o m Juan. 

u’ave z-v O U s ? 

Dom. Alonzo. 

Un miférable qui eft allé fe fourer 
dans la tête la plus grande imperci^ 
nence , la baflefte la plus vile 

• D o m Juan. 

Qu’eft-ce donc ? - • - 

Dom Alonzo. 

Il eft amoureux. En bonne foi con-. 

. cevez-vous une fottife pareille-? 

Dom Juan. 

J’avois cru que l’amour, au con» 
traire, infpiroit la libéralité, la valeur, 
la politeüe. 

Dom Alonzo. 

Point du tout : rien ne rend avare,’ 
lâche; rien.* Rétrécit le cœur comme 
l’amour. • 

A v 
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io ON NE BADINE POINT-, &c. 

Dom Juan. 

0 

Que dites- vous? 

^ Dom Alonzo. 

Ecoutez- moi, je vais vous en don- 
ner la preuve^ N’eft-il pas vrai que dès 
qu’un homme eft amoureux , il ne 

E enfe plus qu’à fa maîtrefle j il. n’eft li- 
erai que pour elle. Amis , domefti- 
ques , il oublie tout, il les facrifie à fa 
pâflion : il me femble qu’il n’y a rien 
de fi malheureux , de fi lâche qu’un 
homme, qui fe rend ainfi efclave. d’un 
caprice. 

Dom Juan. 

Le ton que vous prenez m’effraye t 
je venois vous demander un fervice : 
mais il tend à favorifer l’amour , &. fi» 
vous le traitez fi mal dans un Valet, 
j’ai à craindre que vous ne lui faffiez 
pas plus de gracç chez un ami. 

Dom Alonzo. 

Ce n’efl: pas la même chofe, Dom 
Juan. Vous êtes riche , noble &c bien 
fait : c’ejt votre métier que' d’aimer. 
Mais pourquoi ces coquins-là s’avifent* 
ils de s’en mêler ? Au refte ,-potir vous * 
faire voir que je fais badiner & parler 
férieufement quand il le faut , je fuis 
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COMÉDIE.. ii 

prêta vous ferviren tout. Parlez, que 
faut-il ? 

D O' u Juan. 

Le voici. Vous favez avec quelle 
ardeur j’aime la belle Dona Léonor 
Henrique , fille de Dom Pedro. Il eft 
l’ancien ami de mon pere ; j’ai un libre 
accès dans fa maifon : il m’accepteroic 
certainement volontiers pour gendre. 
Cependant je n’ofe lui demander fa * • 
fille , en voici la raifon : il en a deux 
comme vous favez , & Léonor n’eft: 
que la cadette. Demander à Dom 
Pédro une de fes filles, fans la nom- 
mer il m’offrira fans contredit Bea- 
trix l’aînée ‘..avouer \jue j’aime Léonor, 
c’eft me rendre fufpeéfc , & s’il ne veut 
pas la marier avant faYœur , c’eft m’ex- 
pofer à perdre l’enrrée de la maifon. 
Beatrix eft un prodige de beauté , mais 
elle eft pleine de caprices & de fantai- 
fies : elle a une idéê étonnante de fon 
efprit y elle a appris le Latin : elle fait 
des vers Efpagnols, elle met tme af- 
* . feélation ridicule dans fon ajuftement : * 

elle fe déshabille quatre fois le jour , 

& n’eft jamais contente de fa parure 5 
elle parle d’üne façon fi entortillée , 
qu’on auroit befoin d’un commentaire 
. ■ Avj 
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ii ON NE BADINE POINT, &c. 

■ a chaque mot pour l’entendre. D’ail- 
leurs elle méprife l’amour \ elle n’a 
jamais regardé un homme en face : elle 
eft perfuadée que fi l’on prenoit cette 
liberté avec elle, on tomberoit mort 
fur le champ. Enfin , on n’a jamais 
rien vu de fi oppofé que le caraéfcere 
des deux fœurs. Par malheur je ne 
fais fi Béarrix a conçu quëlque foupçon 
ou quelque jaloufie contre Léonor. , 

• mais elle s’attache à Pexatniner.: elle 
la fuit comme fon ombre. Cette nuit . 
encore jè m’étois rendu déguifé fous 
la fenêtre où j’ai coutume d’entretenir 
ma maîtrefte. Léonor avoit ouvert fa 
jaloufie : nous commencions à parler, 
quand Beatrix eft arrivée derrière elle ; 
elle a fait un vacarme affreux, elle l’a 
arrachée de la faiêtre en difant mille 
impertinences : elle lui a même donné 
à entendre qu’elle en avertiroit 1 é ' 
pere : je ne fais fi elle m’a reconnu, 
ou plutôt, je crains de le favoir : je 
voudrois être éclairci de tout cela, 
parce que la vie de ma, charmante 

• Léonor eft peut-être en danger, fi 
nous fommes découverts. Jè crois avoir 
trouvé un moyen.de fiivoir ce qui en 
eft, fans m’expofër à redoubler la fu- 
reur de Beatrix j c’eft d’envoyer votre 

* 
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C O M.É D I e; ' i, 

Valet a Inès la Suivante de Léonor, 
avec un billet pour fa maîtrefTe : n’é- 
rant point à moi , il n’y aura point de 
rifque. Par-là , je faurai fi Léonor eft 
en danger , <3c alors je la tirerai de fa 
maifon , dût l’univers entier s’y oppo- 
fer. J’ai même compté fur votre fe- 
cours pour cela, fi j’en ai befoin. 

, Dom Al. onzo. 

A la bonne heure : prends ce bil- 
let, Mofcatel ; cherche un moyen 
poiy: t’introduire dans la maifon de 
Dom Pedro , & le rendre à la fut-, 
vante qu’a nommée Dom Juan. 

Dom Juan. 

Quoi ! fi- tôt ? 

Dom ’Axonzo. 

Le plutôt eflr le meilleur. Allons ^ 
nous t’attendrons dans la rue. 

* Moscatel. 

Mon maître ne fait pas quô j’aime 
Inès : je lui obéirai volontiers. [U 

, s'en va.') 

Dom A l o n z o„. 

Que les amoureux font fors ! en vérité, 
je fuis bien heureux de ne m’être ja- 
mais attaché qu’à des Dames fans 
difficulté. Dès que je parle on m’écou- 
te, on fe rend. Ma hardieife & ma 


14 ÔN NE BADINE POINT , Sec. 

réuflite ne dépendent jamais que de 
l’argent que j’ai dans ma poche. 

D o m J u. A N. 

Voici la maifon. Plaçons nous fous 
cette porte , qu’on ne nous voie pas. 
Dom Alonzo. 

Vous avez raifon \ mais qui font 
ces gens là ? 

■G — . — r 

S C EN E III. *•’ 

# 

DOM ALONZO, DOM JUAN 
cachés , DOM LOUIS , DOM 
DIEGO , MOSCATEL éjl fuppofê 
entré. . . 

K 

Dom Alonzo. 

* 

Ils regardent la maifon de votre " 
maîtrefle. 

Dom Juan. 

L’un* eft un Dom Louis Ozorio , 
que je vois toujours ici dans la rue : 
je commence à m’en lafler. # 

Dom Alonzo. 

Eh bien , il n’y a qu’à le chaflfer; 
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COMÉDIE. 15 

D O M J U A 

Non , ce n’eft pas le rems , ne di- 
fons rien. 

D o m Louis. 

Voilà donc où demeure la beauté 
que j’adore , donc l’efprit furpafle en- 
core les charmes. * 

D o m Diego. 

C’eft donc avec cette femme fi ha- 
bile que vous voulez vous marier ? . • 

D o m Louis. 

Oui , mon ami , & mes oncles doi- 
vent la demander dès aujourd’hui. 

Dom Diego. 

Ma foi , tant pis pour vous. . ? 

*D o m Louis. 

Gomment , tant pis ! je trouve en • 
elle. la richefle , Ta nâiflance , la vettu , 
la beâucé §c l’efprit 

Dom Diego. 

C’eft juftement l’efpric que Je" lui 
trouve de trop. Pour moi je ne veux 
pas que ma femme en fâche jamais 
plus que moi , pas même autant. • 

Dom Louis.' 

i * 

Le favoir peut-il jamais être un 
mal ? 
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16 ON NE BADINE POINTT 5 Sec 

Dom Diego. 

Oui , quand il eft déplacé. Il fuffit 
^ qu’une femme fâche filer , coudre , 
mettre une piece où il en eft befoin. 
Du refte , qu’a-t-elle à faire d’étudier 
la grammaire , de faire des poéfies ? (i) 
• ’Dom L'ouis. 

Si c’eft un défaut , il eft fi noble 
que l’excès même n’eft point dange- 
reux dans Béatrix. 

Dom Diego. 

Il pourroit le paroître, à voir l’é- 
loignement , la fierté qu’elle vous 
témoigne. 

Dom Louis. 

J’adore jufqua fes rigueifrs 

Voyons : nous voici dans la rue tâ- 
chons de l’appercevoir 

( La feene change , elle repréfente l'ap- 
partement de Léonor.) 


(i) Il n’efl pas bien honnête , & pour beaucoup 

de caufes , 

Qu’une femme étudie, & fâche tant de cho-.. 

fes, & ’c. 

■ ïcrnmes Sav. ‘ 
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C O J^É D I E. 


ir. 

SCENE IV. 

. L É O N O R, INÈS. 

JL E O N O R. 

M A fœur eft-elle habillée ? • 
Inès. 

Elle eft encore à s’ajufter. Moi pour 
ne point m’impatienter à la voir tou- 
jours confulter fon miroir , je lai 
lai (fée. 

L é o n o R. 

Je tremble toujours , ma chere 
Inès , que cette capricieufe n’aille 
apprendre à mon pere la fcene de 
cette nuir. 

•Inès. 

• • 

Moniteur eft forti de fi bonne.heure 
ce matin, quelle n’a pas encore pu 
lui parler. Voyons , cherchons quelque 
moyen pour la prévenir. 

' L É o n o R. 

* Je n’en vois pas de plus fage que 
de la gagner , de remettre . entre fes 
mains mon amour , mon bonheur', de 



it ON NE BADINE POINT , &c. 

la forcer au fecret à force de confiai^ 
ce. Que je fuis à plaindre , Inès , de 
n’avoir plus d’autre refldurce ! 

TrT=» 


SCENE V. 

LÉONOR, INÈS, BÉATRIX un 

* miriir à la main . 

Beatrix. 

» * “ 

H o l a , n’ai - je pas de Suivante 
ici ? . 

Inès. 

Me voilà : que voulez-vous ? 

Beatrix.. 

. Que vous m’ôtiez ce morceau de 
-cryftal Sc que vous me donniez des > 
couvre-mains (z). 


(i) Il y a dans l’Efpagnol le mot Grec chi* 
TOteca qui lignifie la même chofe. Il ne m’a 
pas été poflible de rendre le comique de cette 
feene j il confifte dans le mélange affe&é que • 
fait Béacrix des mots Latins & Grecs avec 
ceux de fa Langue. J’ai tâché d’y fubftituer 
des’ éhuivalens qui filfent entendre le ton 


\ 
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COMÉDIE. I, 
‘In è s. 

Qu’eft-ce que c’eft que des couvre- 
mains*? 

Beatrix. 

* Qu’eft-ce ? des gants , apparemment, 
jjuifqu’il faut fe fcrvir de termes igno- 

I n à s. 

Je retiendrai ce nom-là : les voici. 

Beatrix. 

Il faudra donc toujours que j’aie 
des procès avec l’ignorance ! Inès ? 

I* n è s. 

Mademoifelle. • 

B à A T R i x. 

Va chercher dans ma bibliothè- 
que un Ovide , non pas les Méta- 
niorphofes, non pas l’Art d’aimer , 
mais le Remede de l’Amour. C’eft 
celui-là que je veux. • 


précieux & l’étalage d’érudirion dont fe pare 
la fœur de Léonor. Il ne feroit pas poflîblc 
de traduire en Efpagnol les fcenes où paroif- 
fent l' Armandc & la Belife des femmes Sçavan- 
tes. Moliere en a évidemment pris l’idée dans 
celles-ci i mais en homme de génie', il a plié 
les perfonnages au*goût de fa Langue. 


O 



10 ON NE BADINE POINT, & c. 

I N È S. ' 

• 

Comment voulez-vous que je fâ- 
che le trouver ? je ne fais pas lire , 
feulement dans un almanach. 

* 

‘ B H A T R I. X. 

Sotte , efprit. bouché : à quoi te fert 
donc le bonheur que tu as de vivre 
avec moi ? 

Léon or. 

Mon tour va venir «....Ma fœur. 

B É A T R i x. 

Qui rrie par-le ainfr? 

L É*o n o R. 

Vous le voyez , c’eft moi qui em- 
brafle vos genoux. 

Beatrix. 

Arrêtez , ne m’approchez pas , vous 
terniriez la fplendeur de ma chafteté : 
allez , une femme qui fait l’amour à 
la fiiveur.de la nuit ( i ) , ne mérite 
pas de me regarder en face. 


« 

(i) Les difcours ridicules de Béatrix le font 
au point qu iis n’ auraient, eu aucun agrément 
en François. Je les ai adoucis & fur-ttmç 
accourcis autant qu'il m’a été poflible. 



C O M É D J £, lit 

L É O N O R. 

Ma chere Beatrix , au nom de votre 
fciehce & de vos charfnes : ma fœur î 

B â A T r j x. 

Non , je ne fuis point la fœur- d’une 
libertine. • 

L É O N O R. 

Comment , d* une libertine ? • 

B É A«T R I X. 

Oui , une fœur qui a ofé ouvrir la 
fenêtre à la clarté de l’aftre tremblant 
qui remplace le foleil , qui va parler 
a voix bafle , qui donne de quoi. rou- 
gir à la lumière & de quoi fe taire 
aux étoiles, qui...... Mais je remé- 
dierai à tout ^ j avertirai mon pere de 
votre conduite j il faura qu’un adora- 
teur..... 

L É, o n o R. 

Et le connoiflez-Vous ? 

B É A T R I X. 

•Moi ? eft - ce que je connois un 
homme ? 

LÉ G # OR. - ■ 

Eh bien , je veux vous apprendre 
qui il eft , dans quelle intention il 
me parloir. 
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ii ON NE BADINE POINT , &c. 

. Beatrix. 

Quelle audace ! moi j’éçouterois de 
pareilles horreurs ! 

L. £ O N O R. 

Il faudra bien que vous l’écoutiez. 
Je ti’ai pas befoin qu’avec vos folles 
vifions , vous alliez me faire un cri- 
me d’une chofe innocente. 

Beatrix. 

Innocente ! 

L É O N O R. 

Eçoutez-moi. 

• * 

B É A T R I x. 

Je ne vous .donnerai qu’une atten- 
tion indire&e. 

L É O N O R. 

Oh , directe ou non , que m’im- 
porte ? pourvu que vous m’écoutiez,... 
Mais qui vient ici ? 
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*S CÆ N E VIT 

Les mêmes , MOSCÀTEL, à la, 
porte. 

L É o n o R. 

I n i s , voyez qui c’eft. • 

Inès. 

C’eft quelqu’un qui cherche , Mon- 
sieur. ( En voyant Mofcatel. ) Quoi ! 
c’eft toi ? Comment as-tu été aflfez 
hardi pour venir ? 

Moscatel. 

O amour \ tendre amour ! je fuis 
ici ton ambafladeur 1 auras - tu allez 
de pouvoir pour faire refpeéter en 
ma perfonne le droit des gens ? 

I N Jj S. 

• Que veux-tu? 

Moscatel. 
Doucement , ma chere Inès. Pre- 
mièrement , rendre une lettre à ta 
maîtrefte pour Dom 'Juan. Il m’en a 
•chargé parce qu’on ne me connoît- 



*4 ON NE BADINE POINT , &c. 

pas pour être à lui , & qu’ainfi on ne * 
fe doutera pas de^quelle part je viens. 
Secondement j ai* à te garler «le ma 
tendrefle. 

I n è s. 

Bon, bon, dis à'Dom Juan que 
j’ai reçu la lettre , que je la donnerai 
à I éonor & va-t-en vite , je tremble * 
que l’on ne te voie .... 

Moscatex. 

Allons , cruelle , je pars ï je vais 
foupirer loin de tes beaux yeux. 

Inès. 

Va , va , je ne fuis point ingra- 
te : je te dirois je ne fais combien 
de tendrefles , fi la frayeur ne me 
coupoit la parole ï cours vite ; mais , 
qu’entends* je ? Alonfieur, fur l’efca- 
lier ! Je m’enfuis , je ne veux pas 
qu’il me trouve avec toi. (Elle fuit.) 

Moscatel. 

Ecoute , préftds garde , attends. 

* • 

* 

» • 

SCENF 
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COMÉDIE. 1 } 

♦'Mi. ■> 

SCENE VII. 

MOSCATEL, DOM PÉDRO. 

DOM PÉDRO. 

Pourquoi écouter? Pourquoi pren-* 
dre garde ? Pourquoi attendre ? 
Moscatel. 

Ah Ciel ! que lui dirai- je ! 

DoM PÉDRO. 

Que faites-vous ici? 

Moscatel. 

Ce que je fais ? Ne le voyez-vous 
pas? 

, DoM PÉDRO. 

Tu ne parleras pas? 

Moscatel. 

Eh je cherche ce que je dois vous 
répondre. 

Dom PÉDRO. 

Qui es-tu ? 

Mqscatel. ^ 

Je fuis un honnête valet , s’il y en 
a de cette efpece. 

Tome III. B 
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Z6 ON NE BADINE POINT, &c. 

Dom Pédro. 

Je ne me paye pas de tes fottifes. 
Qui es-tu? 

Moscatel. 

Cet homme-là eft diablement vif. 

Dom Pédro. 

M’apprendras - tu ce que tu faifois 
ici ? Parle , malheureux , ou je v^is 
te faire périr fous le bâton. 

M o s c A T E E. 

Ma fai , cela eft trop férieux. Eh 
bien , Monfieur , je fuis le pauvre 
Mofcatel , valet d’un certain Dom 
Alonzo de Luna 

.Dom Pédro. 

De Luna! 

M o s c A T e t. 

Oui ^ Monfieur, en vérité. 


comédie. 
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SCENE VIII. 

Les mêmes , DOM JUAN, 
DOM ALONZO. 

Dom Juan. 

M oscatel eft ici , Dom Pédro 
eft entré après lui. Il faut aller fecou- 
rir le pauvre diable qui eft peut-être 
bien embarrafle. 

Dom Alonzo. 

Entrez , je refte à la porte , d’où 
je ferai à vous au moindre befoin. 

Dom Juan, à Dom Pedro. 

Qu’avez- vous , Monfieur, vous pa r 
roilfez ému? 

Dom P é d r o. 

Voilà un coquin que je trouve ici 
feui &c qui refufe de me dire ce quil 
y cherche. 

MoscAtel. 

(A part.) Voilà du renfort qui m’ar- 
rive , tirons - nous d’ici. ( Haut . ) Eh 
bien , je cherche , je cherche quel- 

. Bij 
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qu’un. On m’a die qu’il demeuroit 
ici , je fuis entré. Je n’ai vu perfonne 
â la porte. Je fuis monté fans ren- 
contrer une ame à qui parler. Enfin , 
j’ai trouvé ici une péronelle , qui , en 
me voyant , m’a pris apparemment 
pour un larron. Elle s’eft enfiiie en 
criant. Je l’ai fuivie pour la rafTurer. 
Je lui difois écoute , prends garde , 
attends , qiland Monfieur eft arrivé, 
qui a mal pris les chofes.... 

Dom Pédro. 

Et pourquoi t’es-tu troublé en me 
voyant ? 

M O S C A T E L. 

«• 

Parce que vous aviez l’air fâché Se 
que je fuis timide. 

Dom Pedro. 

Cela eft bon , va-t-en. 

M O S C A- T E L. 

Dieu vous le rende. Je fuis votre? 
ferviteur. 

Dom Pédro. 

[A part). Suivons- le pour fa voir où 
il va. ( A Dom Juan.) Mille pardons, 
Monfieur j mais j’ai quelque affaire. 
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D o m Juan. 

(. A part.) Il veut fuivre Mofcatel, 
il faut l’en empêcher. ( A Dom Pédro.) 
Moi je n’en ai point d’autre que cellg 
de vous accompagner. 

Dom Pédro. 

(A part.) Je lui échapperai. (Haut.) 
«Allons. (Ils fortent.) 

+ i-— -■■■i". ■ « j» ; 

SCENE IX. 
INÈS, LÉO N O R. 

I. . 

Inès. 

J e ne fais ce que cela lignifie. Dom 
Pédro a quelque chrôfe dans la tête. 
La façon donc il fuit Mofcatel , m’an- 
nonce qu’il a des foupçons j je ne fais 
ce qui en arrivera. 

L É o n o r en entrant. 

Pour le coup vous êtes bién dure..,; 
I n è s. 

Qu’avez- vous donc , Mademoifelle ? 
L É o n o R. 

Cette impertinente de Beatrix , qui 

Biij 
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me parle avec uh orgueil infupporta- 
ble , elle perlîfte toujours à vouloir 
avertir mon pere. 

I n h. 

Les malheurs ne viennent jamais 
feuls. Savez-vous quel étoit cet hom- 
me qui fort d’ici ? Il étoit chargé 
d’une lettre de Dom Juan pour vous* 

L é o n o R. 

Donne , donne vite , je veux y ré- 
pondre fur le champ. Je n’ai point 
de rems à perdre dans le péril qui 
me menace. ( Elit lit. ) » M'a char- 
» mante maîtrelfe , j’ai peine à vous 
** exprimer 

Inès» 

Voilà votre fœur. 

Léo n o R, 

Ah ! que devenir î 
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SCENE X. 

LÉONOR, BÉATRIX, INÈS; 

B É A T R I X. 


Quel eft donc ce papier que vous 
cachez après l’avoir lu (3)? 


Léonor. 

Moi ! 

BÉATRIX. 

Vous. 

Léonor. 

Je ne fais ce que vous voulez dire. 

BÉATRIX. 

Voilà une grande obftination. Je 
veux voir cette feuille marquetée 
fur laquelle une plume d’oie a tracé 
de petits caraéteres avec une liqueur 
colorée. 


(3) Béatrix pour dire que ce billet a été 
dans les mains de léonor , fe fert d’un terme 
très-peu^chafte & peu digne d’une fille qui a 
dit, je ne connois point d’homme. 

B iv 
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L É O N O R. 

Puifque vous ne voulez pas m’c- 
couter quand je vous parle, je vous 
refuferai auffi ce que vous me deman- 
dez. 

B £ A T r i x. 

Ma tendrc-fie fraternelle ne peut 
s’arrêter à vos difcours puifqu’ils peu- 
vent me tromper ; mais il n’en eft: 
pas de même du gefte que vous avez 
fait tout à-l’ heupe pour cacher un billet. 
C’eft-là ce qui m’infpire une forte en- 
vie de le voir. 

L É O N O R. 

Et fi je ne veux pas vous le mon^ 
crer. 

B É A T R i x. 

Et fi je veux le voir. Lâchez. [Elit 
faijît le billet „) 

L É o n o R. 

Me dufliez-vous battre , je ne 1$ 
lâcherai point. 



\ 


v. 
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Les mêmes y DOMPÉDRO arrive l 
les deux fceurs tirent le billet avec vio- 
lence y & V arrachent. 

[D Ô M P É D R O. 

Qu’avez-vous donc? Quel pa- 
pier vous difputez-vous ? donnez-moi 
chacune ce morceau. 

Beatrix. 

Ce fragment que vous enlevez à ma 
foible main , vous apprendra les éclip- 
fes que foudre votre honneur. 

L £ . o n o R. 

Pour moi , mon pere , je ne fais 
ce qu’il y a d’écrit-là j puifque Beatrix 
le fait , apparemment qu’il étoit pour 
elle : elle étoit occupée à le lire quand 
je fuis arrivée. 

Dom Pedro, à Beatrix qui veut 

parler. 

B v 


Taifez-vous,, 
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L É O N O R. 

J’ai voulu voir ce que c’étoit, & 
elle me Ta refufé, Nous avions toutes 
deux nos raifons , car moi fachanr que 
Béatrix a commerce avec quelqu’un 
qui lui écrit des billets , qui lut parle 
la nuit à fa fenêtre , je me fuis crue 
autorifée , quoique fa cadette , à en 
agir ainfi. 

Dom Pédro. 


Eft-il vrai , Béatrix ? 

Béatrix. 


Je ne fais, dans mon étonnement j 
que vous répondre. La colere m’en- 
flamme te la furprife me glace. Croyez 
que toutes les fautes quelle accumule 
fur moi , c’efl elle qui les a commi- 
fes. 

v L É O N O R. 


Voilà Inès qui y ctoit j demandez-, 
lui , mon pere. 

B É A T R I X, 

Oui, demandez-lui. ' 

I n è s. 

Moi ! je n’ai ni yeux ni oreilles. 
Dom: Pédro. 


Me yoilà bien inftruit. Infortuné qu<=. 
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je fuis ! l’une des deux eft coupable 
& peut-être toutes deux le font. Que 
ferai-je dans cette incertitude ? Sor- 
tez , filles indignes , laiflez moi. 

Beatrix. 

Croyez, Monfieur 

Dom Pédro. 

Ne parlez pas. 

Léonor,<z part. 

O amour ! fais enforte que le billet 
n’aille pas me confondre. ( Elles s' en 

vont.) 

Dom PÉDRoi Inès. 

Refte , toi. Tu as vu feule comment 

les chofes fe font paffees j dis moi 

Inès. 

Que voulez vous , Monfieur , que 
je vous dife ? Je ne fais rien. 

Dom Pédro. 

Je vois bien que tu crains de te 
* brouiller avec celle des deux que tu 
dévoileras. 

Inès. 

Mon devoir , Monfieur , eft de me 
déclarer pour celle qui eft en faute. 
Ainfi n’attendez rien de moi quand 
j’aurois vu quelque chofe , mais le- \ 

B vj i 
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fait eft que je fuis arrivée un inftant 
avant vous j elles étoient déjà en que- 
relle en ce moment , & je n’ai rien 
pu comprendre à leur difpute. Voilà 
la pure vérité , foi d’honnête Sui- 
vante. 

Dom Pédro. 

Retire-toi donc auflï, puifque tu _ 
ne peux pas même me rendre le fer- 
vice de m’éclairer dans mon malheur : 
mais les lumières qu’elle me refufe, 
je les trouverai peut-être dans les 
deux morceaux de ce billet 3 lifons. 

« Je ne puis, ma chere ame, vous 
» exprimer combien je fuis inquiet 
*» d’apprendre que votre fœur nous a 
»5 découverts cette nuit. Si elle en 
»? avertit votre pere , inftruifez-m’en 
»> fur le champ , afin que je pourvoie 
« à votre sûreté 

Je n’en fuis pas plus avancé , ce 
billet peut leur être adretfe à toutes 
deux également j je ne vois encore 
rien qui les condamne , ni qui les juf- 
tifie , & je ne fais fi je fuis plus mal- 
heureux de ne pouvoir découvrir la 
vertu de l’une , que d’ignorer le crime 
de l’autre. Mais, voyons : le Valet de 
tantôt étoit fans doute le négociateur 


Digitized by Googl 



COMÉDIE. 3 7 

de cette intrigue funefte. Il s eft dit 
envoyé par un Dom Alonzo de Luna. 
Sachons qui eft l’homme qui porte ce 
nom j veillons fur fes démarches, & 
tâchons à force de foins de for tir de 
ce cruel embarras. 





Digitized by Google 



J S ON NE BADINE POINT, &c. 

SECONDE JOURNÉE. 

Le théâtre repréfente le devant de la mai - 
yà/2 Dom Alonip. 

SCENE PREMIERE. 

DOM JUAN,. DOM ALONZO, 
MOSCATEL. 

Dom Alonzo. 

!Nous avons bien fait de nous en 
aller. 

Moscatel. 

Oui , & moi bien mal d’entrer. 
Dom Juan. 

Tu es heureux que l’idée me foit 
venue de te fuivre de fi près. 

Moscatel. 

Ma foi c’eft pour vous-même que 
vous avez travaillé ; car fi vous n’étiez 
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pas arrive , j’aîlois pardieu tout défiler, 
D O M J U A NV 
Que dis-tu , lâche ? 

M o s c A T e l. 

Je dis ce que j’aurois fait. 

D o m Juan. 

Eft -ce qu’un homme amoureux doit 
avoir fi peu de cœur ? 

M O S C A T E L. 

Oui-da , Monfieur , prenez y garde, 
mon cœur, ma vie ne forft plus à moi; 
les ex^ofer, ce feroit faire tort à la 
beaute à qui je les ai donnés , & je. ne 
* luis pas capable d’une trahifon de 
cette efpece. 

*= JI ' '' ====%ggai= a Vî-i^ =s=g8» 

SCENE II. 

Les mêmes , INÈS, voilée . 

I n à s. 

M on si eu R, Dom Juan. 

D o m Juan. 

Qu eft- ce qui m’appelle ? 
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Inès. 

C’eft moi ; il y a deux heures que 
je vous cherche. 

D O M J V A N. 

Qu’as -tu donc de fi prefie à me 
dire ? 

Moscatel. 

Eh , vraiment , c’eft ma friponne 
d’Inès : plaife au Ciel que mon Maître 
ne puifie pas feulement l’entrevoir ! 

Inès. 

Je vous apporte cette lettre. 

D o m Juan. 

Attends , je vais la lire ôc y répon- 
dre. (Il lit bas ; Mofcaicl fe place entre. 

Dom Alon^o & Inès.) 

Dom A l o n z o. 

Pardieu la drôleife paroît jolie ! 

Moscatel.' 

Aux coups d’œil qu’il lui adreiïe 3 
mon honneur me paroît bien aven- 
turé. 

Dom Alonzo. 

Mofcatel. 

Moscatel. 

Monfieur, 
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Dom Alonzo.' 

Si ta M^îtrefte reftembloit un peu à 
cette belle enfant- là, je pourrois t’ex- 
cufer. 

Moscatel. 

Ouais voilà qui va mal. Elle vous 
paroît donc bien? 

Dom Alonzo. 

Elle eft charmante. 

Moscatee. 

Ei donc, au diable; elle eft laide^ 
vilaine comme un péché mortel. 

Dom A. l o n z; o. 

Tu ne fais ce que tu dis. 

Dom J u a k. 

Cela va bien; Léonor me mande 
que fon pere ne fait rien , elle la 
trompé par une rufe dont elle ne 
m’inftruit pas. Elle demande à me 
voir apparemment pour me mettre au 
fait; nous encauferons tantôt. Adieu, 
mon ami : allons, Inès, (i/ s'en va.) 

Dom Alonzo. 

Mofcatel , ne la laifte point partir , 
je veux lui dire un mot. 


Digitized by Google 



ni ON NE BADINE POINT, &c. 

Moscatei. 

Non pas, s’il vous plaît j vous n’a- 
vez rien â lui dire. 

Inès. 

Que voulez-vous? 

D O m Alonzo. 

V 

Vous voir le vifage , ma belle fille,’ 

I n è s. 

J’ai autre chofe a faire que de fa- 
fisfaire votre curiofité. 

Dom Alonzo. 

Tu tâches en vain de m’échapper. {Il 

la fuie.) 

M O S C A T E L. 

Il y va du nôtre , ne les perdons 
pas de vue. 
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SCENE III. 


4 ? 

*♦ 


♦{*= 


Le théâtre repréfente V appartement de 
Léonor. 

LÉONOR, DOM JUAN. 

Léonor. 

Von a comment je me fuis tflré 
d'affaire. 

D o m Juan. 

Il n’y a rien de plus ingénieux. 

LÉ o n o R. 

Sans cette idée nous étions perdus» 

D o m Juan. 

Les foupçons de votre pere fe par* 
tagent donc entre vous deux? 

Léonor» 

Avec une égalité parfaite : il ne 
fait qui il doit accufer , & dans l’in- 
certitude il nous traite bien l’une 8c 
l’autre ; mais il me femble qu’il y au- 
roit un moyen pour nous délivrer de 
Béacrix 8c réduite au filence cette fuir; 
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veillante incommode $ s’il étoit pofli- 
ble de la prendre par le cœur &c de 
lui faire éprouver pour un autre les 
mouvemens que vous m’avez infpirés , 
nous ferions bientôt fûrs de fa com- 
plaifance. 

D o m Juan. 

Cette idée eft excellente. J’en fais 
mon affaire, j'amenerai ici avec moi 
un de mes amis , qui nous en rendra 
bon compte , je vous en réponds j mais 
.elle vient ici. 

L É o n o R. 

Retirez-vous , fongez à ce que je 
vjens de vous dire , il n’y a point de 
meilleur parti. 

TiTiffl" Il 10. 

SCENE IV. 

LÉONOR, BÉATRIX, INÈS. 

Beatrix. 

Infortunée! moi qui étois un 
phénix d’innocence Ôc de vertu , me 
voilà donc confondue dans le rang des 
âmes vulgaires. Mon hônneur qui brib 
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loit avec tant d éclat , eft triftement 
éclipfé. Ah! fcélérate de Léonor !..., 

L É o n o R. 

Que me voulez-vous ? 

Beatrix. 

Vous voilà donc, cruelle ennemie 
de mon repos ! Que gagnez -vous à 
me noircit ? J’en prends à témo : n ce 
Dieu puifiant , cet Archer qui dompte 
tous les cœurs. N’eft-ce pas à vous que 
le billet s’adreiïoit ? 

Léonor. 

Je n’en difconviens pas. 

Beatrix. 

Eh pourquoi donc avoir intenté con£ 
tre moi au tribunal paternel , une ac- 
cufation fi déloyale ? Pourquoi avoir 
terni la vérité par une déposition aufli 
trompeufe ? 

Léonor. 

Pourquoi me le demandez-vous? 
aurois-je été vous fiippofer une paf- 
fion répréhenfible fi vous vous étiez 
montrée moins contraire à l’innocence 
de la mienne ? N’accufez que vous , 
fœur inéxorable,- de la rufe que je me 
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fois permife. Eh bien , s’il faut vous 
l’avouer , oui , j’aime , j’adore , je brûle 
de la paflion la plus vive . v . Ah Ciel ï 
' dC’eft mon pere! 

■S C E N E y. 

BEATRIX, LÉONOR, DOM 
PEDRO. II arrive de façon que 
Léonor le voit 6* Beatrix lui tourne 
le dos., 

Dom P é d r o , à part, 

u o i ! Léonor .... J’aime , j’adore , 
je brûle de la paflion la plus vive. 

L É o N o R , à part. 

Il faut remédier à cela. {Haut.) 
Quoi ! devant moi , vous x ofez parler 
ainfi ? je brûle d’une paflion ! 

Dom Pédro. 

Cela change la thele. 

Léonor. 

XJne femme de qualité, dire ,• je 
brûle!.... Allez, mon pere le faura, 
puifque vous êtes allez imprudente 
ppur me l’avouer, . 
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B é A T R I X. 

•Que dites-vous? 

L i o n o R. 

Arrêtez , m’approchez pas, 

B É A T R I ?:. 

Je ne vous conçois pas , Léonôjt. 

L É o n o R. 

t 

Vous terniriez la fplendeur de ma 
chafteté. 

D o M P É D R o. 

C’eft Léonor qui eft innocente. 

B £ A T R i x. 

Ecoutez , ma Cqeur. 

L é o n o R. 

Non , je n’écoute point une fœur 
libertine. (Elle s'en va.) 

Beatrix. 

A-t-on jamais rien vu de pareil? 

D O M P É D R O. 

Voilà donc qui eft éclairci! 

Beatrix. 

Quoi ! mon pere , vous êtes ici î 
D o m P é p R ,ç>. 

Oui, j’y étpis. * 


•t 
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Beatrix. 

Vous avez entendu ce que difoit 
Léonor ? 

Dom P b r o, 

J’ai entendu ce que dfcfoit Léonor. 

Beatrix. 

Vous favez donc à quoi vous en 
tenir fur mon compte ? 

Dom Pédro. 

Je ne le fais que trop. Quoi ! vous 
n’êtes pas honteufe d’avoir moins de 
vertu qu’une cadette. 

Beatrix. 

Que je fuis malheureufe ! que je 
fuis infortunée! mon pere.... (i). 

Dom Pédro. 

Il n’y a ici ni malheur ni infortu- 
ne , cela fuffit , Beatrix. Je vois l’o- 
rigine de tout ceci , c’eft ma folle 
complaifance qui en eft caufe. Ce font 
vos livres , vos études , qui vous ont 
fourré des amours romanefques dans 


(4) Elle lâche deux mots Latins qui iîg 
fient ce que j’ai marqué icî. 


ni- 

la 
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la tète. Comptez que d’aujourd’hui il 
n’y a plus pour vous ni livres , ni 
études. Je ne veux pas voir un feul 
livre latin dans ma maifon , que des 
heures. C’en efl: allez pour une fem- 
me; filez, brodez , coufez, voilà pour- 
quoi vous ères faite. Oubliez toutes 
vos ridicules fciences 8c comptez que 
vous êtes morte fi je vous entends feu- 
lement encore prononcer une phrafe 
extraordinaire. [Il femme ne.) 



SCENE VI. 


Le théâtre représente la maifon de Dont 
Alonip. 

POM ALONZO, DOM JUAN 
MOSCATEL. ’ ' 

D o m Juan. 

J’éprouve bien en ce moment 
que l’amour a fes douceurs ainfi que 
ies amertumes. On a bien raifon de 
dire que ce Dieu eft un enfant qui 
tantôt pleure & tantôt rit. Hier, mon 
cher Dom Alonzo , j’ai imploré le 
Tome III . C 
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fecours <ie votre courage , dans une 
occafion que je croyois dangereufe : 
aujourd’hui je n’ai pas moins befoin 
de votre adrefle Sc de votre efprit. 

Dom Alonzo. 

Eh ! qu'en vouiez-vous faire ? 

Dom Juan. 

il efl queftion d’occuper la fœur de 
ma maîtrefTe , de lui faire votre cour , 
de lui infpirer enfin afiez d’amour 
pour nous délivrer d’elle. 

Dom Alonzo. 

Arrêtez. Comment voulez vous que 
je falfe ? Ai-je jamais rien fu de ce 
qu’il faut pour plaire à ce que vous 
appeliez une maître (Te ? Moi ! j’irois 
me camper tout un jour vis-à-vis une 
fenêtre , faire l’amour à une ftatue , 
fuivre une femme fans favoir où elle 
va ! j’irois paflfer la nuit à attendre le 
moment de baifer une main peut- être 
décharnée! j’écrirois à chaque inftant 
des billets où il n’y auroit pas de fens 
commun ! j’entendrois toujours parler 
de mariage! Une belle amante me 
donneroit à tout moment de fa chaf- 
teté par le nez ! Eh morbleu ! je mour- 
rois plutôt que de m’alfujettir à tout 


î 
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cela j je veux faire l’amour à mon 
aife. Q’ailleurs , la fille que vous me 
propofez eft favante , elle eft capri- 
cieufe : c’eft encore pis. Voyez h je 
puis vous être bon à quelqu’aurre cho- 
ie , mais pour cela il n’y a pas moyen. 

J’aimerois en vérité mieux me battre 
contre dix hommes que de parler une 
fois à une précieufe. 

D o u Juan. 

Mais fongez qu’il n’y a rien ici de 
férieux ; il ne s’agit que de vous amu- 
fer , de tourner la tête à une folle. . 

Dom Alonzo. 

Mais , en effet , il feroit affez plai- 
dant d’humilier fon orgueil. 

D O M J U A N. 
r II ne faut que cela. 

Dom Alonzo. 

A la bonne heure , pafle pour le 
badinage^ mais s’il s’y mêle du férieux 
le moins du monde , je me retire , je 
vous en avertis. 

Dom Juan. 

Marchons. Je vous inftruirai en 
chemin de ce qu’il faut que vous faf- 
Jîez. 

Cij 
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Dom Alonzo. 
Allons, j’ai grande envie de voir 
comment elle répondra à mon feint 
emprelfement. Cela me divertira beau- 
coup. 

.1, jÇfi ' H 

SCENE VII. 

Le théâtre repréfente la maifon de Dom 
Pédro. 

INÈS, BÉATRIX. 

I N i s. 

"V" o u s voilà bien trifte , Mademoi- 
felle. 

Béat r i x. 

' Eh comment ne le ferois-je pas , 
quand je me vois accufée des fautes 
de Léonor ? Penfer que j’ai écouté un 
homme , qu’il nf a remis une lettre „ 
que je lui ai accordé des faveurs, que 
je lui ai parlé par ma fenêtre, ne font- 
ce pas des chofes horribles ? & quoi- 
qu’innocente j’en fuis convaincue. Audi 
cette retraite obfcure fera le tombeau 
où je vais enfeveiir mes douleurs , je 
yeux l’habiter depuis l'inftant où l’prç. 


Digitized by Google 


COMÉDIE. 

voit poindre la brillante aurore , juf- 
qu’à l’arrivée de la froide nuit , pour 
dérober à la lumière l’éclipfe qu’a 
fouffert ma gloire. Pleurez , pleurez 
mes yeux cec égarement honteux que 
je n’ai point commis & dont on m’ac- 
cufe. Eh bien , Inès , qu’en dis - tu ? 
Eft ce que je ne commence pas à parler 
comme tout le monde ? Si mon pere 
m’entendoit , il feroit fatisfait a je 
penfe. 

I n â s. 

% » 

Il y a encore quelques petites cho* 
fes qui vous échappent que je ne com- 
rends pas , mais c’eft la force de l’ha- 
itude. 

B É A T R I X. 

Eh bien , dorénavant je veux fou- 
ler aux pieds mon efprir. Oui je veux 
corriger l’influence de mon étoile 

I n h.' 

Elle fe corrige aflez bien. 

B i.A T R I X. 

Et fl tu m’entends parier encore 
d’une façon inintelligible pour ces mc- 
prifables femmelettes que l’on voie 
dans le monde , avertis- moi puifqu’il 

C iij 
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Je faut , tire moi par la manche- 
I n à s. 

Je vous le promets. 

r-r-r— StCieg r- ■ — — 

SCENE VIII.' 

BÊATRIX, INÈS, LÊONOR, 
DOM ALONZO, MOSCATEL. 

* A 

L i oNORtf Dont Alonzo. 

Elle efi: là, avancez , puifque vous 
êtes venu pour l’occuper. Ne craignez 
rien , je vais veiller avec Dom Juan , 
afin qu’on ne puifle vous furprendre. 
(Elle va rejoindre Dom Juan à la porte.). 

Dom Alonzo. 

11 faut parler , car véritable ou faux^ 
l’amour eft bavard. 

Beatrix. 

Qu’eft-ce qu’il y a ? 

Inès. 

Un homme hardi qui a ofé entrer, 
jufqu ici. 


* 
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B É A T R I X. 

Un homme dans l’enceinte de ces 
lieux!.... 

(Inès la tire. par la manche.') 

Béa t r i x. 

i i ' 

Que fais- tu ? . 

I n I s. 

Qu’avez-vous dit ?* 

Beatrix. . 

Tu as raifon, j’ai voulu dire dans 
mon appartement. 

D o m A t 'o n z o. 

Charmante Beatrix, ne vous effrayez 
point , ne jettez point de cris , ayez 
pitié des tourmens que vous me câu- 
fez. La cruauté doit-elle être toujours 
la compagne de la beauté ? 

B É A T r i x. 

Vous débutez par des figures de 
réthorique. 

r n è s. 

Je vous tirerai deux fois. 

B i A t r i x. 

Cavalier téméraire ! qui a pu t'in- 
troduire dans un lieu, où le foleil n’ofe 
pénétrer qu’avec refpeâ: ? Quel fouie 
prétends-tu tirer de ton audace ? 

C iv 
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Dom Alonzo. 

Prodige de fcience , miracle de 
beauté , adorable Beatrix , il y a deux 
ans entiers que je feche dans l’efpé- 
rance de vous voir & de vous parler : 
ma mort eft certaine fi vous me re- 
fufez ce bonheur» 

I à s. 

Il joue vraiment bien fon rôle. 

Dom Alonzo. 

J’avois hier hafardé de vous écrire; 
'Votre pere a rencontré mon valet 
chargé de ma lettre , & dans l’in- 
quiétude que cet événement m’a 
caufé , il n’y a point eu de confidé-* 
ration capable de m’empccher de pé- 
nétrer juf'qu’à vous. 

v B é A T R I X. 

Arrêtez : de quel valet, de quelle 
lettre parlez-vous ? 

Dom Alonzo. 

Ce valet , le voilà. Cette lettre , 
c’eft celle que Léonor a décachetée , 
quoiqu’elle vous fût deftinée. C’eft la 
faute d’Inès. 

Inès, 

Ce n’eft point ma faute , c’eft celle 
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de votre fœur qui me l’a arrachée des 
mains. 

\B £ a T r i x. • 

Ce valet eft à vous ? 

Dom Alonzo. 

Oui , Madame. 

Beatrix. 

La lettre venoit de vous ? 

Dom Alonzo» 

Cela eft fur. 

Béat k i x. 

Elle étoit pour moi? 

Dom Alonzo. 

En pouvez-vous douter? 

B É a t R i x en pleurant . 

Non , je n’en doute pas \ mais com- 
bien de chagrins , cruel , votre indif- 
crétion m’a coûté ! 

Inès. 

Elle s’attendrit , je crois. 

Moscatel. 

Comme les femmes font crédules ! 

• Beatrix. 
Laiftez-moi. Qu’il vous fuffife d’a- 
voir été témoin de l’état où votre vue 
m’a jetté j mais ne croyez pas que ce 

C v 
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foit de l’amour au moins : les larmes- 
que verfe une femme ne font pas tou** 
jours une preuve que fou cœur foit 
touché. 

Dom Alonzo. 

•C’eft allez bien commencé. 

Moscatel. 

T 

Oui , mais cela finira mal , j’entends 
du' monde. 

I » h. 

Ah , Madame , ne les taillez pas. 
forcir. 

M O S C A T E t* 

Pourquoi ? 

Inès. 

Parce que Dom Juan , Léonor 8c 
votre pere , font fur la porte. 

Moscatel. 

Ge pere-là a le diable au corps. 

Beatrix. 

11 faut que mon pere pâlie par ici 
pour encrer chez lui : vous ne pou- 
vez faire un pas fans le rencontrer j. 
il tauc vous cacher abfolument. 

Dom Alonzo. 

Me cachet ! cela eft bon dans les 
comédies. 
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M O S C A T E L. 

Inès, voilà uii mauvais tour, au 
moins. 

B i A T R I X. 

Faites cela pour moi. 

Dom Alonzo. 

Eh, où me cacherai-je encore ? 

• I n è s. 

11 n’y a rien de mieux que ce buffet. 

B É A T R IX. 

Elle a raifon. 

Dom Alonzo. 

, t 

Moi ! me cacher dans un buffet i 

M O S C A T E L. 

Il le faut. 

Dom A i o. n z o. - 
Je vais brifer toute la vaiffelle. 

1 n â s à MofcateL 
Entre, auifi y coi.: 

- M O- S C A T É li . 

A la bonne heure , mais gare aux 
caraffes. (Us fe cachent & cajfent des 
verres à chaque mouvement qu ils font.) 

Inès. 

Eh , lourdaud , veux-tuprendre gar- 
de à ce que tu fais. 

♦ Cvj 
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SCENE IX. 

BÉATR1X, INÈS, DOM PÉDRO , 
LÉONOR , DOM JUAN. 

D O M P É D R O- 

H ol a , des lumières ici. 

Dom Jü a N,a part.. 

Je ne Tais que faire. Dom Alonzo' 
eft ici , il n’y eft venu qua ma folli- 
citation \ (i Dom Pédro Fy trouvoit, 
que deviendrions-nous tous ? 
Leonor, à part. 

Ceci devient férieux , je voudrois 
n’av-oir jamais fongé à cette cruelle 
reifource.. 

Dom Pédro. 

A quelle heure , Dom Juan , votre 
coutume eft elle de vous retirer ? 
Dom Juan. 

Mais , de bonne heure , Monneiir. 
(J part.) C’eft me donner mon congé 
Se je rie puis refter : le parti qu’il y 
a à prendre , c’eft de ne pas m’éloi- 
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gner afin d etre toujours à portée d’en- 
trer s’il arrivoit quelque accident. 
{Haut.) Bon foir. . 

Dom Pedro. 

Bon foir. Eclairez Monfîeur, Inès.. 

{Pendant cette fcene , on entend de 
tems en tems des verres • qui fe ca[fent.) 

Dom P i d r o. 

Entrez ici , vous autres , j’ai à vous 
parler. 

BÉATRixd Inès. 

Puifque mon pere fe retire che^ 
lui de Ci bonne heure , fonge à nos 
gens & délivre-les au plutôt. 

I n è s. 

Je vais le faire. 

( Beatrix , Lèonor & Dom Pedro P en 
vont .) 
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S C E N E X. 

INÈS, DOM ALONZO, 
MOSCATEL. 

I n i s, 


A. ll o n s , allons , Meilleurs de 
l’armoire , vous pouvez fortir. 
Moscatel. 

Dieu foit loué : encore une demi- 
heure & il ne feroic pas refté une 
bouteille entière dans ce maudit ca- 
chot. ’ 

Dom Alonzo. 

Mal-adroit que tu es , je ne fais qui 

me tient 

Moscatel. 

Eh que diable voulez-vous ? puis-je 
empêcher que des verres ne fe caflent 

I n è ç. 

Suivez- moi. 

Dom Alonzo. 

Ou? 

Inès. 

Dehors. ( Elle ouvre la fenêtre .} 
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Dom Alonzo. 

Eft-cè-là la porte? 

Inès» 

Il le faut bien. Vous n’avez pas d’auf 
tre iffue que ce balcon. 

Moscatel. 

Et efb-il bien haut , ma chere amie ? 

I N È S. . 

Il n’eft qu’au fécond- 

M O S C A T E E- 

C’eft une bagatelle j nous ferons bien: 
heureux fi nous en fommes quittes 
pour nous rompre les jambes. 

Dom Alonzo- 

Hélas ! quelle fottife que l’amour ^ 
fi l’on eft expofé à de pareils embar- 
ras , lors même qu’on eft indifférent,, 
que doit-on donc fouffrir quand on 
eft vraiment touché ? 

(Ils fautent tous deux - Inès ferme la 
fenêtre & s'en va.) 
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TROISIEME JOURNÉE. 
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SCENE PREMIERE. 
BÉATRIX, INÈS. 
Béa t r i x* 

Q u e dis-tu ? 

Inès* 

Ce qui eft arrivé. 

Béa t r i x. 

Ah! mon Dieu ! Inès , comment 
cela ? 

Inès* 

Dès que mes deux prifonniers ont 
cté par terre avec beaucoup de tapage , 
il eft furvenu deux hommes qui ont 
voulu favoir qui c’étoit } on s’eft battu , 
&c l’adrefle du maîcre & du valet a 
été fi grande , qu’ils fe font retirés 
l’un avec un coup d’épée fur la tête a, 
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l’autre avec une . jambe rompue de f* 
chute. 

Beatrix 

De qui fais- tu cela ^ 

I n è s. 

Du valet même qui me l’eft venu, 
conter. 

B î A T R i x. 

Sait- on qui font les hommes qui ont 
tlefle fon maître ? 

I n è s. 

Non. 

B £ A T R I X. 

Enfin , il eft donc bien blefle t 
Inès. 

Oh , il va beaucoup mieux , il n’y 
a point de danger. 

B É A T R I X. 

Plus je repafie tout ce qui m’eft 
arrivé , moins je conçois les fentimens. 
qui s’élèvent dans mon cœur. 

Inès. 

Qu’avez-vous donc ? Pourquoi cette 
triftefle ? 

Beatrix. 

Ah Inès ! ma chere Inès 1 fi tu étois 
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capable de garder un fecret , je t’ap- 
prendrois le mien. 

Inès. 

Dites , vous n’avez rien à craindre 
de ma fidélité. 

Beatrix. 

Je voudrois récompenfer ce Cava- 
lier de ce qu’il fouflfre pour moi , mais 
je ne voudrois pas qu’il fût la part 
que je prends à fon malheur ; je vou- 
drois faire quelque chofe pour lui , 
fans rien faire contre moi. 

Inès. 

Mais cela eft poflible. 

B È A T R I X. 

Ne pourrois-tu pas aller le voir, 
comme de toi-même, favoir comment 
il fe porte ? 

Inès. 

Rien de plus? 

Beatrix. 

Tu lui porterois une écharpe , &: tu 
dirois que tu l’as prife pour la lui ap- 
porter. 

Inès. 

C’eft: bon , je m’acquitterai de cette 
commifiîon , comme fi vous l’aviez 
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faire vous-même. Donnez-moi l’échar- 
jpe , ôc vous verrez fi vous avez à faire 
à une mal- adroite. 

Beatrix.. 

Je vais la chercher : mais prends 
bien garde de n’en pas dire un mot à 
Léonor. {Elle s'en va.) 

»-i - V 1 . ' .» 

SCENE IL 
I NÉS, L É O NOl 
I n è s. 

"V r a i m e n t non ! je n’en dirai rien 
à Léonor. ( A Léonor .) Madame, delà 
Joie : vi&oire à Léonor. 

• L É O N O R. 

D’où te vient donc ce tranfport ? 
Inès. 

Vous donneriez bien des chofes 
pour le favoir : je devrois peut-être 
vous faire acheter un pareil fecret 5, 
mais je fuis bonne. 

Léonor. 

Eh ! ne me fais pas languir. Parle y 
quel eit-il? 
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I N â s« 

Nous avons la prude à notre difcré- 
tion , madame j Dom Alonzo a touché 
fon coeur : elle eft fetnme , enfin, &c 
plus femme qu’utie autre. Je vais por- 
ter de fa part une belle écharpe à fon 
vainqueur : mais gardez-vous bien de 
laifter pénétrer que vous en foyez ins- 
truite. ( Elle s'en va .) 

.< !— .m- .s »" 1 ' 1 ^ g^ggaga-'jsgiaii-!.. .s =s% 

SCENE III. 
LÉONOR, DOM JUAN. 

Dom Juan. 

Combien il y a de traverfes en 
amour! Hier je cherchois à le faire 
naître dans le cœur de Béatrix ; pou- 
vois-je m’attendre qu’il seteindroit ' 
aujourd’hui dans celui de Lépnor ? 

Léonor. 

Que voulez- vous dire , s’il vous 
plaît ? — 

Dom Juan. 

Ce qui n’eft que trop vrai , malheu* 
reufement pour moi. Songez , ingrate. 
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foogez à ce qui s’çft pa 0e cette nuit : 
penfez à ce malheur qui eft arrivé à 
jnon ami en defcendant par la fenêtre 
de cette chambre où fon excès de 
complaifance pour moi l’avoit con- 
duit. 11 a été blefTé par des hommes 
qui l’attewdoient dans la rue. Qui 
font-ils ces affaffins qui fe trouvent fi 
juftement à point nommé fous vos fe- 
nêtres ? A qui en veulent-ils ? De qui 
doivent-ils percer le cœur fi ce n’eft le 
mien ? 

L t o n o R. 

Vous rêvez ; n’ai- je pas une fœur 
à qui peut-être leurs vœux s’adrefTent ? 

D o m Juan. 

Non, perfide, non; fi votre fœur 
avoir quelque inclination , vous en fe- 
riez inftruite : vous ne m’auriez pas 
. prefle de chercher à l’engager dans une 
paflion : c’eft à vous , & à vous feule 
que pouvoient en vouloir les meur- 
triers de mon ami. Adieu, cruelle, 
adieu, vous ne me reverrez plus. 

L É o n o R. 

.Comme il vous plaira , Monfieur, 

•M 
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SCENE IV. 

Le théâtre reprèfente V appartement de 
Dom Alonzo. 

DOM ALONZO , MOSCATEL. 
Moscatel. 

Mo n s i e u r , qu’avez-vous donc ? 
Qu’eft-ce que cela veut dire? Vous, 
penfif! vous, trifte! vous rêveur &c 
mélancolique ! Comment diable un 
petit coup d’épée auroit-il eu la pro- 
priété de vous convertir ainfi du tout 
au tout ? ou bien eft-ce le faut du 
balcon qui a fait un fi grand ravage 
dans votre ame ? 

Dom Alonzo. 

Hélas ! je ne fais où j’en fuis. J’é- 
prouve des peines qui me font plai- 
lîr , & des fentimens agréables qui 
me paroifient douloureux. Toute ma 
façon d’être eft en effet changée J je 
crois que je fuis amoureux. 

Moscatel, 

Bon ! de ne m’ayez- vous pas dit que 
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cette beauté ne valoir pas l’éloge qu’en 
faifoit Dom Juan? 

Dom Alonzo. 

Cela eft vrai ? 

-M O S C A T E L. 

Ne fongez-vous pas qu’il y a dans 
fa rue des gens qui frappent d’une 
force du diable ? 

Dom Alonzo. 

Je l’avoue. Cependant c’eft pour 
elle que je me trouve dans l’état où 
tu me vois. 

Moscatel. 

C’eft donc jaloufie ? 

Dom Alonzo. 

Je ne puis définir mes fentimens. 
Ce que je fais de plus certain , c’eft 
que j’ai voulu par complaifance pour 
Dom Juan , me prêter à une piece 
qu’il vouloit faire à la belle Béatrix, 
& que c’eft moi qui en ferai la dupe. 

Moscatel. 

Dieu foit loué. On pourra du 
moins dorénavant foupirer en paix à 
côté de vous. [On frappe.) Qui eft-là ? 

* 
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SCENE V. 

DOM ALONZO, MOSCATEL, 
INÈS. 

1 N à S. 

T o n Maître eft-il au logis , Mofca* 
tel ? 

Moscatel. 

O Ciel! que vois-je? quoi! c’eft 
Inès! ah! coquine, tu viens le cher- 
cher ici ? 

ï N i s. 

Eh bien ! qu’en veux * tu dire ? {A 
part.) Il faut lui donner un peu d’in- 
quiétude. ( Haut .) Il faut bien que je 
prouve à Dom Alonzo que je fuis fille 
de parole; il y va de mon honneur. 

Mo S C A T E L, 

Perte ! quel honneur ! 

Dom Alonzo. 

Eh ! c’eft Inès. Viens , ma chere en- 
fant ; embrarte - moi mille ôc mille 
fois. 

^ - * Inès, 


* 
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Inès. 

Avec plaifir. 

M o s c A T e t. 

Oh , la pendarde ! 

Dom Alonzo. 

Tu viens fans doute ici pour me 
rendre la vie : quoique tu m’aies fort 
maltraité la derniere fois , tu fais 
combien je t’aime , Sc tu ne feras pas 
toujours cruelle. 

Inès. 

Je ne l’ai jamais été avec vous : ne 
vous ai-je pas promis au premier mot 
de venir vous voir ici? 

Moscatei. 

La fcélérate! 

Inès. 

Il faut pourtant défabufer ce pauvre 
Mofcatel : il fouffre trop. 

Moscatel. 

Vive - dieu ! voilà une méchante 
coquine. 

I n i îf. 

Impertinent. Veux-tu bien parler 
plus refpe&ueufement de ta MaîtreTe: 
fe veux le punir. [A Dom Alonzo,) Je 
voudrois vous parler tête-à-tête. 

Tome III. • D 
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Moscatel. 

Tête-à-tête ! • 

Dom Alonzo. 

Oui , Se va faire fentinelle à la 
porte j pour que perfonne n’entre. 

Moscatel. 

Moi à la porte ! non , parbleu. 

Dom Alonzo. 

Eh! 'plaie - il : qu’eft-ce que vous 
dites? 

Moscatel. 

Monfieur , j’ai de l’honneur : je ne 
fuis pas fait pour une telle infamie! je 
n’ai jamais gardé les manteaux (5) : tu 
me le payeras , carogne. 

Dom Alonzo. 

La patience m’échappe. Te retire- 
ras-tu , animal ? (// le chajfe à coups de 

pied.) 

Dom Alonzo. 

Il eft parti ; nous voilà feuls. Allons , 
embralTe-moi encore, ma chere en- 
fant. 


(5) Il y a quelque chofe de bien plus fore 
dans le texte. 
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Inès. 

Doucement. Ce n’eft pas pour mon 
compte que je iuis ici. 

D o m A*l o n z o. 

Et de quelle part donc? 

Inès. 

Je vais vous l’apprendre. Beatrix 
ayant appri§ l’accident qui vous eft 
arrivé , & votre blefliire, vous envoie 
cette écharpe pour vous confoler : 
c’eft une faveur de fa part , entendez- 
vous : elle m’a bien recommandé de 
ne vous le pas dire : mais exiger le 
fecret en pareil cas , c’eft avertir d’y 
manquer. Adieu. 

Dom Alonzo. 

Attends, attends. Quoi 1 Béatrix fe 
fouvient de moi 1 elle m’envoie des 
préfens! Voilà une étrange aventure. 

Inès. 

Elle ne- me paroît pas fi étrange à ' 
moi : elle a fu que vous ne vouliez 
que feindre de l’amour auprès d’elle ; 
cela l’a piquée : elle veut de ce jeu là 
en faire quelque chofe de férieux. 
Hélas ! c’eft ainfi que nous fommes 
faites : l’amant qui s’échappe , nous 
flatte bien plus que celui qui nous fuit. 

Dij 


0 . , \ 
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Moscatel, à la porte . 

C’eft un cruel fupplice que la jalou- 
fie ! Tâchons un peu de voir ce qu’ils 
font : ce qu’on voit affeéte quelque- 
fois moins que ce que l’on imagine. 

Dom Alonzo. 

Ma chere Inès , puifque Beatrix eft 
dans des difpofitions fi favorables , je 
ne la tromperai point : elle verra fi je 
fuis fincere. Attends un inftant que je 
lui écrive. [IL entre dans fon cabinet.) 

Moscatel. 

Le voilà dans fon cabinet j cela me 
tranquillife un peu. Tigre , crocodile, 
ferpent, je ne fais à quoi tient que je 
jje t’étrangle. 

Inès. 

Oh , oh , cela efl: férieux. 

Moscatel. 

Tu mérites ici bien du moins que je 
me venge avec de bons fou/ïïets. 

* Inès. 

Doucement : appaifes-toi , mon ami. 
Je n’ai voulu que voir fi tu m’aimois 
réellement. Ne fais-tu pas que tout 
reci eft un jeu. 
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Un jeu! Quel jeu! mais il ne m’a 
pas paru II plaifant qu’à toi. 

I n à s. 

Tu es fou avec tes idées : tu devrois 
bien t’appercevoir que je n’ai fait 
qu’apporter ici une lettre : ton Maître 
en eft: allé faire la réponfe. Si j’entrois 
pour quelque chofe dans le meflage., 
m’auroit-il ainfi cfuittée..... 

Moscatel. 

Je crois parbleu qu’elle a raifon. Le 
moyen d’être long-tems en colere 
contre ce minois-là? Embralfe-moi, 
friponne. 

Inès.' 

Volontiers. (Au moment ou elle l'ern* 
hrojje , Dom Alonyo fort de fon cabinet.) 

Dom Alonzo. 

Eli bien ! qu’eft-ce donc que cela? 

I n è s. 

C’efl: une réconciliation , comme 
tous voyez. 

Moscatel. 

Ma foi, Monfieur, je l’ai échappé 
belle : mais je n’ai point de rancune , 
& nous venons de ligner la paix. 

D ai 


I 
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Dom Alonzo. 

Maraud. Tiens , Inès \ prends cette 
lettre pour ta MaîcrelTe, Sc ce dia- 
mant pour toi. 

1 N il S. 

Dieu vous le rende. 
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SCENE VI. 


DOM ALONZO , MOSCATEL; 

Moscatel. 

A lion s , Monsieur, donnez -moi 
mon compce , s’il vous plaît. 

Dom Alonzo. 
Comment ? 

Moscatel. 

Je ne relierai pas feulement unp 
minute avec vous. 

Dom Alonzo. 

Et pourquoi donc? 

Moscatel. 

Je ne veux point d’un Maître Ci pa£> 
/* / *• . 
lionne...., 
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-Dom Alonzo y en riant . 

Maraud , tu me fais payer la pa- 
tience que j’ai eue de fouffrir tes fo- 
lies. 

SCENE VII. 

DOM ALONZO, MOSCATEL, 
DOM JUAN. 

Moscatel. 

Non, non, cela fera.' 

Dom J u .a N. 

Eh , quoi ! 

Dom A lonzo.' 

Ce coquin-là veut me quitter, 
Dom Juan. 

Par quelle raifon , Mofcatel? 
Moscatel. 

Un miférable quis’eft: allé fourrer 
dans la tête la plus grande impern* 
nence, la bafleffe la plus vile..... 

Dom Alonzo. 

Il fe croit autorifé à ces extravagant 

D iv 
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ces, pari’ emprelTêment feint que j’af- 
fe&e pour Béatrix. 

D o m Juan. 

Je ne puis trop vous en marquer de 
reconnoidance. Cette rufe a produit 
tout l’effet que je pouvois fouhaiter : 
mais c’en eft fait , je ne fuis plus dans 
le cas de vous prier de la continuer. 

Dom Alonzo. 

Qu’entends-je ? 

Dom J ïï a K. ' 

Oui , je fuis libre : de ce moment 
je n’ai plus d’amour. 

D o îï Alonzo. 

Qu’avez-vous donc fait de Léonor î 

Dom Juan. 

léonor ! je n’y penfe plus : I’amoutf 
refïemble à la fortune j il aime le 
changement. 

Dom Alonzo; 

Quoi ! vous ne venez pas avec moi 
là-bas? 

Dom Juan. 

Moi ! je ne veux ni la revoir , ni lui 
parler de ma vie. 
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Dom Alonzo. 

Mais moi je fais forcé de retourner 
Voir Béatrix : il faut bien au moins 
me dégager honnêtement , fans quoi 
ce feroit aufli lui manquer d’une façon 
trop fenlîble. 

Dom J v A n. 

Vous ferez ce que vous voudrez; 
mais je n’y retourne pas : je ne veux 
voir fa maifon ni $le près , ni de 
loin : je ne voudrois pas feulement . 
palTer dans fa rue. 

Dom Alohzo. 

Pour moi il faut bien que j’y repafle. 

Il y va de mon honneur de favoir par 
qui j'ai été blefle. 

Dom Juan. 

Nous pouvons nous en inftruire 
fans y aller nous-mêmes. 

Dom Alo*nzo. 

Oui ; mais j’ai à foutenir ma répu- 
tation auprès des Dames , de même 
qu’à l’égard des hommes. Je ne veux 
pas qu’une femme , telle que Béarrix » 
croie que c’eft par timidité , peut-être?. 

Cl 11C • ii • i 

D v 
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D o m Juan. 

J’aurai foin de la défabufer : foyez 
tranquille. 

Dom Alonzo. 

Eh bien ! s’il faut vous dire la vé- 
rité , je fuis bien aife de voir Béatrix 
pour moi-même. 

Dom Juan. 

Je ne vous et^ empêche pas. Voyez- 
la , à la bonne heure. 

Dom Alonzo. 

Fort bien. Mais Léonor viendra me 
troubler : il faut me rendre le même 
fervice que vous avez reçu de moi. 

Dom Juan. 

Je ne veux point voir Léonor. 

Dom Alonzo. 

Vous la verrez par complaifance. 

Dom Juan. 

Que vous êtes cruel ! Eh bien ! je la 
verrai , foit : mais ce fera pour la faire 
rougir. 

Dom Alonzo. 

Vous vous arrangerez comme il 
vous plaira. (Iis s' m vont.) 


Digilized by Google 



COMÉDIE, 


S? 

» 

SCENE VIII. 
DOM DIEGO, DOM LOUIS. 
Dom Diego. 

o u s lavez avec quel dévouement 
î vous ai toujours fervi. 

Dom Louis. 

Je le fais, mon cher ami, & j’en 
iis pénétré. 

'Dom Diego. 

En ce cas , vous me pardonnerez 
len une réprimande que j’ai à vous 
tire. 

Dom L o u i s. 

Je vous pardonne tout. 

Dom Diego. 

Eh bien! cette fcene. d’hier au foir..., 

Dom Louis. 

Vous voulez me dire que c’étoic 
le folie, vous avez raifon : c’eft; une 
rtravagance que d’aller blefler un 
3mme que je ne foupçonne pas mê- 
ie d être mon rival. Il s’agit moins 

D vj 
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de la juftifier que d’en prévenir lej 
fuites. 

Dom D i é g o. 

• 

Mais que prétendez- vous faire â 
préfent ? Il n’eft pas poflible que Dora 
Pédro ignore ce qui s’eft pafle. 

Dom Louis. 

A cet égard la chofe eft bien fim- i 
pie. On annule bien des mariages * | 
quand ils ont été effectués $ ne puis-je I 
pas rompre le mien qui n’eft en- ' 
core qu’en projet? 






= 4 * 


SCENE IX. • i 

Les mêmes 3 DOM PÉDRO. 
Dom* Pédro. 


Xe ne puis plus réfifter aux inquiétu- 
des ÔC aux aliarmes qui m’accablenr. 
Puifque Dom Louis recherche ma fille 
Béatrix , il. vaut mieux la lui donnée 
6c fortir tout d’un coup d’embarras , 
que de traîner ainfi une vie agitée. Je 
le vois, il faut lui parler. 
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Dom Diego. 

» 

Voilà votre beau-pere qui vient. 

Dom Louis. 

Ah! évitons la rencontre de mon 
beau-pere. 

Dom P É d r o. • 

* Etant inftruit , Monfiêur, de l’hon- 
neur que vous me vouliez faire, & de 
* ' -vos intentions pour entrer dans ma fa- 
mille , je vous cherchois pour vous té- 
moigner avec quelle reconnoiflance.... 

D om Louis, « l'interrompant. 

Seigneur Dom Pédro , je ne puis 
• „ vous cacher qu’il eft furvenu quelque 
variÿion dans mes idées , & je ne 
puis pour le préfent changer d’état : il 
y a des raifons d’honneur qui me le 
défendent. 

♦ 

Dom Pédro. 

Des raifons d’honneur ?• 

Dom Louis. 

Oui. 

Dom Pédro. 

( A part.) Je ne me fens pas. ( Haut .) 
Auriez-vous fujetde vous plaindre de 
Béatrix ? 
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Dom Louis. 

Je ne dis pas cela : mais des affai- 
res de la derniere importance exigent 
tous mes foins. Le Roi, s’il faut vous 
le dire , m’a fait l’honneur de me 
confier le commandement d’une Com- 
pagnie à fon fervice. Vous fentez que 
ce n’eft pas dans un pareil moment 
que l’on peut s’amufer à des noces : je 
n’ai que le tems de partir pour aller 
joindre mon corps \ éc c’eft en ce fens 
que j’ai dit, comme je le répété, que 
l’honneur ne me permettoit pas d’é- 
poufer Beatrix. (// s'en va avec Dom 

Diego.) 

Dom Pedro, feult 

L’honneur ne lui permet pa# d’é- 
poufer Beatrix ! Qu’ai-je vu ? Qu’ai-je 
entendu? Malheureux que je fuis ! Ma 
vieillefTe fenjit-elle rélervée à cet af- 
front ? Mais la raifon qu’il m’en a 
donnée, eft probable cependant. Ne 
nous abandonnons pas trop tôt à la 
douleur : c’eft une trifte reftource à 
laquelle il eft toujours tems de recou- 
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B É A T R I X, I 

M vW ‘- 

Beatrix. 


C omment as-tu ofé recevoir 
lettre ? 

Inès. 

Ma foi , tout ce qu’on me donne je 
le reçois. 

Beatrix. 

Sûrement tu as dit que tu venois de 
ma part. 

Inès. 

Ah ! vous vous méfiez de moi fans 
lujec. J ai ere a une dilcreuon a I e- 
preuve de tout. 

Beatrix. 

u Mais, en ce cas , comment a- t-il pu 
te charger d’un billet pour moi ? 

1 Inès.* 

(A part .) Parbleu, elle m’embarrafiè! 
mais je m’en tirerai. (Haut.) Il m’a dit 
de le preridre , & que fi je trouvois 
l’occafion de vous le remettre, que je 
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le filTe. Moi je n’ai pas cru devoir faire 
la difficile : j’aipenfé en confidente 
adroite , que puifque vous aviez la 
bonté de lui envoyer une écharpe , 
vous auriez bien celle de recevoir de 
lui un billet. 

Beatrix. 

Cela eft bon. 

NES. 

Voilà ce qui s’appelle fe tirer d’af- 
faire. Léonor , Madame , entre ici. 

Beatrix. 


Il ne faut pas qu’elle voie cette 
lettre. 



SCENE XI. 


BEATRIX, INÈS. 

LÉONOR. 

Léonor. 

•Vos précautions font inutiles : je 
puis bien vous dire à mon tour que 
c’eft en vain que vous prétendez me 
dérober ce papier fecret* que vous 
ferrez avec tant de myftere. 


s s 


COMÉDIE. 

Beatrix. 

Je puis bien auffi vous dire à mon 
tour que vous ne faurez pas ce que 
c’eft. Si je fais cacher ce que je ne 
veux pas dire, à plus forte raifon fais- 
je taire ce que je ne veux pas qu’on 
découvre. {Elle fait femblant de s'en 
* aller & s'arrête à la porte . ) 

Léon or. 

Inès ! qu’eft-ce que cela veut dire ? 

' * Inès. 

Je brille de vous parler. 

B É A T R I X. 

Je fuis un peu curieufe de m’inftruirc 
par moi-mcme de ce quelles vont fe 
dire. 

Inès. 

J’ai été voir l’homme. en queftion,' 
La première chofe que je lui ai dite , 
c’eft que je venois de la part de Béa*? 
trix. 

LÉ o n o R. 

Fort bien. 

B É A T R I X. 

Infortunée que je fuis de m’ètre 
fiée à la confidente de ma fœur! j 
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Inès. 

Enfuite je lui ai remis l’écharpe aU 
nom de Béatrix. 

Beatrix. 

Ah, fcélérate ! qu’ai-je entendu? 

L i o n o R. 

J’entends du bruit. 

I n à s. 

C’eft dom Juan , peut-être, qui fc 
fera glilfé ici. 

L i o n o R. 

« 

Cela ne fe peut pas : il vient de me 
quitter en jurant de ne me revoir de 
fa vie. - • * 

Inès. 

Bon! Eh, ne favez-vous pas que 
l’infhnt même où^un amant jure à fa 
maîtrefle de ne la jamais revoir , c’eft 
celui où il brûle d’être à fes genoux. 

B É A T R I X. 

Achevons de nous inftruire , en les 
écoutant, de’tout le complot. 
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SCENE XIT. 


Les mêmes , DOM JUAN, DOM 

ALONZO , MOSCATEL. ** 

« • 

D o m Juan. • 


V o u s croyez peut-être , Madame , 
que c’eft l’envie de m’éclaircir du 
paflfé qui me ramene ici, & que je 
viens vous prier de vous juftifier. Ne 
le croyez pas , car il n’en eft rien. 
Dom Alonzo que vous avez engagé à 
feindre de l’amour pour Beatrix , ayant 
eu un accident la première fois qu’il 
l’a vue , a craint qu’elle ne. le méfefti- 
mât à l’occalion de ce malheur : il m’a 
prié de l’introduire ici pour qu’il pût . 
la voir & la convaincre. qu’il n’y a eu 
en aucune maniéré de fa faute. 

L É o n o R. 

Il vous a rendu, un fervice alTezï 
grand, pour que vous lui en marquiez 
votre reconnoidance. 

D o m Juan. 

Pour moi , Madame , de peur que 
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vous ne me foupçonniez de mendiet 
une réconciliation dont mon cœur 
eft très-peu jaloux , je vais l’attendre 
dans la rue jufqu’à ce qu’il foit parve- 
nu à voir Beatrix , & à la défabufer. 
^ptrez , Dom Alonzo , & puifque 
voilà Ja nuit pr^fque venue ,, tâchez 
de # parler à Beatrix , & fur tout faites 
en forte que Dom Pédro ne puide 
vous découvrir. (Il veut s’en aller .) 

“ L É O N O R. 

Dom Juan, attendez : ne vous reti- 
rez pas. 

Dom Juan. 

Que me voulez-vous ? 

L É G N O R. 

Vous détromper. 

Dom Juan. 

Que pourriez-vous me dire? des 
ftienfonges ? (Il s’en vaj) 

L É O N O R. * 

Il faut que je le fuive. Attendez- 
moi ici Dom Alonzo \ il faut que je le 
guériffe de cette folie..... Je reviens' 
6c le ramene. 

Dom Alonzo. 

Faudra-t-il donc que je me retire 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 5j 

fans voir Beatrix; parlez, Inès? en- 
feignez-moi où elle eft? 

Beatrix, fe montrant. 

La voici , perfide ! la voila qui a 
tout entendu , qui fait qu’elle a fervi 
de jouet à une Tœur méprifable , à un 
ami menteur , à un amant volage , à 
une fuivante infidèle, à un coquin de 
valet. De quel front ofez-vous me re- 
garder en face , après avoir prétendu 
me rendre la vidime d’un complot 
aufli fcélérat. 

Dom Alonzo. 

Belle Beatrix ! fi tout ce qui vous 
irrite ici, c’efi: l’idée que vous vous 
formez de l’affront que j’ai pu vous 
faire en feignant de vous aimer, il 
m’eft facile de vous appaifer. 

Beatrix. 

Comment ! il efi: facile de m’appai- 
fer , après m’avoir fi indignement 
compromife, après vous être fait un 
arnufement de la paflion que vous 
feigniez , & de celle que vous tâchiez 
| de m’infpirer ? 

Dom Alonzo. 

Hélas ! Madame , ce n’efl: pas vous , 
c’eft moi qu’il faut plaindre ; cet amu- 
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fement n’eft devenu que trop férieux, 
& j’éprouve bien en ce moment qu’il 
ne faut pas badiner avec l’amour. 

Beatrix. 

Non , non. 

Léo n or, rentrant avec faijîjjement. 

Que vais-je devenir ? Dom Juan 
s’eft retiré fans vouloir m’entendre, 
& en me répondant avec amertume ! 
Tandis qu’il parloit ainfi fans diferé- 
tion , mon pere ell rentré : il me fuit ; 
où me cacher ? 

Beatrix. 

Cette précaution eft inutile , ma 
fœur, il n’eft plus tems. Il faut que 
mon pere foit inftruit de tour , & 
. «P 1 ’ 11 mette au fait de vos intrigues. 

L É 6 n o R. 

Eh bien! fi vous prétendez me tra- 
hir , j’aurai ma revanche. Peut-être 
faurai-je même rejetter fur vous le 
danger dont vous me menacez. Puif- 
que nous fommes toutes deux égale- 
ment expofées, nous ferions mieux, 
peut-être , de nous fervir l’une l’au- 
tre 

B É A T R i x. 

Pour vous montrer l’exemple des 
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bons procédés , je veux bien m’y 
prêter. 

Moscatel. 

Pour moi , je demande à genoux un 
buffet. 

Dom Alonzo. 

Non pas moi : je ne veux pas de 
cette vile reflource. 

Beatrix. 

Réfugiez vous dans cette chambre 5 
je vous en conjure au nom de ce que 
vous avez de plus cher. 

Dom Alonzo. 

Allons : mais par ma foi il en coûte 
bien cher d’aimer d’hqpnêtes filles. 

Moscatel. 

Inès , à préfent que nous voilà ca- 
chés , tu n’as qu’à aller avertir les gens 
de la rue } pour qu’ils viennent à la 
fortie nous laver la tête. 
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SCENE XIII. 

LÉONOR, BEATRIX, DOM 
. PÉDRO, INÈS. 

Dom Pédro. 

Quoi! fi tard! &: point encore de 
lumières ici? Va, Inès, chercher des 
bougies. 

Inès. 

Les voici toutes prêtes. 

Dom Pédro. 

Que ma maifon foit expofée à une 
pareille ignominie! O Ciel! donne- 
moi le talent de difïimuler , ou la 
mort. 

B É A T R I X. 
Qu’avez-vous donc , mon pere ? 

Léonor. 

Vous paroiflèz tout changé. 

Dom Pedro. 

J’aime l’honneur & je fuis outragé. 

Léonor. • 

Nous fommes perdues ; il fait tout. 

Béairix. 
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B É A T R I X. 

Ma fœur , ne m’apprendrez -vous 
point ce qui peut occalîonner à notre 
pere un (1 violent chagrin ? 

Do.m P i d r o. 

Ce font tes extravagances , malheu- 
reufe , puifqu’il faut le déclarer j c’eft t 

toi qui es caufe qu’un freluquet ofç 
fouiller l’honneur de ma maifon. 

Beatrix. 

• Moi ! 

D O M P É D R O. 

Oui , toi : c’eft à ton occalîon que 
Dom Louis ne rougit pas d’infulter 
mon nom & ma perfonne. 

B É A T r i x. 

Je craignois qu’il ne fût autre chofe; 

< * x * 

: L E O N O R, 

Je renais. 



Tome III. 
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SCENE XIV. 

Tw mimes , DOM JUAN. 

Dom Juan. 

Je n’ai pas envie S’attendre qu’on 
ferme ici les portes , 8c que Dom 
Alonzo foit encore obligé de fe jetter 
par le balcon : il faur prévenir cette 
extrémité. Seigneur Dom Pédro , je 
compte fur votre amitié pour mon 
pere 8c pour toute ma famille. 

L É O N O R. 

Que va-t-il dire ? • 

P o m J u a*n. 

. Je me trouve dans une circonftance 
qui me force de recourir à vous. Je 
viens d’avoir devant votre porte une 
querelle avec trois hommes qui m’at- 
tendent , & j’ai lieu de craindre qu’ils 
n’abufent de leur avantage, s’ils m’ap- 
perçoivent feul. Je fais que malgré 
votre âge , la valeur que vous avez 
vous diftingue ..... 


« 
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COMÉDIE. 

D O M P É D R O. 

‘N’allez pas plus loin : il n’y a point 
d’âge pour un homme comme moi. 
Allons. 

Dom Juan, bas à Lêonor . 

Je n’ai rien à vous dire. Madame : 
mais tandis que j’emmene votre pere , 
tirez Dom Alonzo d’ici. 

Dom A l o n z o. (6) 

C’eft à moi que les hommes dont il 
parle en veulent. Comment faire? je 
ne puis ni les fuivre , ni refter. 

Dom Pédro. 

Mais à propos, puifqu’il eft nuit je 
vais prendre une rondache qui eft ici. 
{ [Il va entrer dans la pièce ou ejl Dont 

Alonzo.) 

Dom Juan. 
Hâtez-vous. 

Dom Pédro entendant Dom Alonzo 
qui fe retire. 

Qui eft-là? 


(é) Il faut toujours fe rappeller que par la 
difpofition du théâtre. Dora Alonzo dans la 
piecè où il eft , eft vu du fpe&areur , quoiqu’il 
ne puiiTe pas l’ctrc des a&curs. 

Eîj 
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Dom A i, o n z o. 

Un homme. 

Dom P É d r o. . 

Dom Juan , puifque j’allois vous ai- 
der contre vos ennemis , ne me refu- 
jfez pas ici votre fecours. Cet homme, 
quel qu’il foit, en veut à mon hon- 
neur. Il faut qu’il ne forte d’ici cju’en. 
y laiflant la vie. 

Do*m Alonzq. 

Dom Juan , vous fàvez qui je fuis ^ 
pourquoi je fuis ici : je vais défendre 
dç mon. mieux ma vie ôc celle de ces 
Dames» (Il commence à fe battre avec 

Dom Pédro.) 

D o M J ù A N , s'efforçant de les fèparer. 

A-t-on jamais vu rien de fi embar- 
r allant ? 

Dom Pedro, * 

Quoi ! vous m’arrêtez ? 

Dom A l o n z q.‘ 

Que faites- vous ? 

• i 

Dom Juan. 

Un moment Dom Alonzo. Un inf- 
tant Dom Pédro. 
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SCENE XV. * 

Les mêmes , DOM LOUIS ôc DOM 
DIÉGO. 

m 

Dom Lo-uis. 

Comment! on fe bat dans la mat- 
fon de Dom'Pédro ! eh bieù ! 

Dom P é d r o. 
J’entends du monde. 

Dom Louis. 

Que veut dire ceci ? 

Dom P ê d r o. 

Vous le voyez Dom Loiiis. Je ven- 
ge mon injure ôc lif vôtre : je rie vois 
que trop, à préfent pourquoi vous avez 
jrefufé la main de Béatrix. 

Dom Alonzo. 

Voilà le traître qui m’a bielle dans 
la rue. 

Dom Louis. 

Cela eft vrai. * 

• 

Dom Juan. 

Si c’eft à Béatrix que's’adrelfoienc 
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fes vœux, Léonor eft donc innocente; 
en ce cas c’eft à moi à prendre fa dé- 
fenfe. 

Dom Pedro. 

Dom Juan , Dom Juan , fongez 
que pour prendre la défenfe de mes 
filles, il faut être leur mari. 

Dom Juan. 

Je vous prends au mot. Dona Léo- 
nor, voilà ma main. • 

Dom Alonzo. 

Beatrix veut-elle accepter la mienne? 

Dom Pédro. 

En ce cas il faut tout oublier. 

MoScatel. 

Enfin nous voilà hors d’embarras ; 
jmon Maître fe tire bien d’affaire , lui 
qui déteftoit jufqu’au mot d’amour, 
le voilà , pour s’être mêlé d’une que- 
relle amoureufe, bleflé, boiteux, 8c * 
marié , ce qui eft le pire de tout. 

. ’ FIN. 
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I M P O S S 1 B LE, 

En Efpagnoly 

NON PUEDE SE R, 

COMÉDIE* 

De Dom Au gu s T i if 
Mo R JS T O, 



personnages. 

Dom Félix de Tolédo. . 

Dona An a Pacheco. 

Dom Pédro Pacheco. 

Dona Inès Pacheco. 

Dom Diego de.Roxas . 1 
Manuel a, Suivante d'inïs. 
Tarugo, V zlet de Dom Félix * 
Alberto. 

Valets. 

Musiciens. • v 
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LA CHOSE 


IMPOSSIBLE. 


PREMIERE JOURNEE, 

« 

Le théâtre repréfente £ antichambre de, 
Dona Pacheco. • 

$ 

«{ 't ..-T" .r: _ " ft '• 

SCENE PREMIERE. 

DOM FÉLIX, TARUGO. 

r 

T A R U G Ô. 

F n vérité, Monfîeur, j’ai peine 
croire que vous ayez ce nouveau mé 





io6 LA CHOSE IMPOSSIBLE, 
.Dom Félix. 

Quoi! de faire des vers? Puis -je 
mieux employer mon tems? Je fais 
pardà ma cour à. Dona Pacheco. Tu 
lais combien elle eft célébré par fa 
vertu, par fon opulence, par Ion ef- 
prit j elle eft veuve , riche , aimable , 
& elle donne à l’étude tous fes mo- 
mens. 

T A R ü G O. 

Eft-elle Poëte? 

Dom Félix. 

Si dans le grand^ nombre des fem- 
mes qui fe mêlent aujourd’hui de faire 
des vers à Madrid, ce n’eft pas elle 
qui* réuflit précisément le mieux , je 
puis du moins t’aflurer que ceft une 
de celles dont les produirions font les 
plus eftimables. Les fuccès qu’elle a 
eus l’ont portée à établir chez elle une 
Académie où j’aime à me trouver. 
Cela me détourne de beaucoup d’au- 
tres, divertiftemens moins innocens. 



T A R U G O. 

Monfieur, je conçois aifément qu’elle 
- peut être à la fois i belle , aimable Sc 
riche} mais quelle foit enfemble, ri- 
che & Poëte, c’eft la chofe impoflibie. 


Oigitized by Google 




COMÉDIE. ,o 7 

D o m Félix. 

Et pourquoi donc ? 

T a r u g o. 

Hélas , Monfieur ! y a-t-il une ef- 
pece d’hommes dans la vie que le Ciel 
ait condamnés à l’indigence , avec plus 
de rigueur que les Poctes ? Quelque 
brillante , quelque agréable que loit 
la Poéfie par elle-même, des vers ne 
rendent rien. C’eft une fleur qui paré 
un jardin , mais on ne mange point 
de fleurs. Tenez, Monfieur, la Poéfie 
& l’opulence font des ennemis irré- 
conciliables. ‘Vous n’avez jamais vu 
de bons vers faits à la lueur d’un 
chandelier d’argent. 

D o m Félix. 

Que tu es fou ! 

T A R' u g o, 

Enfin , voilà ce que je*penfe ! mais 
on ouvre chez Dona Ana. 

D O M F É L I X. 

La voilà qui vient ici. 

T a r u g o. 

Elle a avec elle DomPédro notre voi- 
fm. C’eft le plus furieux jaloux qu’on . 

E vj 
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air vu. 11 garde fa fœur avec une févé-» 
rité.... 

D o m F i i i«, 

Il n’en fait pas mieux. 

' .ig - 

jS CEN E IL 

* 9 : ■ 

DONA ANA, DOM PÉDRO; 
DOM DIEGO, ALBERTO, 
DOM FÉLIX. • 

Au moment oîi Dona Ana paroît , fuivie 
de Dom Diego , de 'Roxas de Dom 
' Pedro Pacheco , d'Alberto , on entend 
des Mujiciens qui chantent . 

les Musiciens. 

U n efprit fublime re (Tenable à Paf- 
rre du jour. U échauffe efr même-tems 
qu’il éclaire. 

Dom Félix. 

Voilà des paroles excellentes. 

Dona Ana. 

Elles ont été faites exprès pour 
nôtre* affembiée. {Aux Mujiciens. 
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Continuez tandis que chacun va prenr 
dre fa place. 

l'es Musiciens. 

C’eft un grand avantage que la 
beauté ; mais combien celle de lame 
l’emporte fur celle de la figure ! 

D o m Félix. 

Avez-vous jamais rien entendu de 
plus beau , Dom Pédro ? 

Dom Pédro. 

Si vous admirez tout ceci , quel 
fentiinent éprouverai -je donc, moi 
qui fuis attaché à Dona Ana par la 
pafiion la plus vive. 

Do NA *A N A. 

Allons, Monfieur, commençons* 
voyons' Alberto ce que vous nous 
apportez.? 

Alberto. 

Un fonnet Æont l’Académie m’a 
chargé. 

Dôna Ana. N, 
Sur quel fujet? 

Alberto. . 

Sur l’amour. 



s JO LA CHOSE IMPOSSIBLE ; 

D O N A A N A. 

C'eft un fujet bien ufé , & par 
cela même difficile à traiter. * 

Alberto, lit . 

L’amour eft une paffion prefque in- 
compatible avec le bonheur; faible* 
elle n’a rien de flatteur ; vive , elle 
caufe de violens chagrins. Un amant 
aimé a des allarmes, un amant rebuté 
eft au défefpoir , Tes defirs le tourmen- 
tent , & la jpuiflance même ne le 
tranquillife pas. Dans quelque état 
qu’il foit, il fouffre. Il n’y a perfonne 
qui ne s’apperçoive des tourmens que 
l’amour caufe; perfonne qui n’ait fou- 
haité dans fa vie de fe voir délivré de 
fes chaînes, & cependant il n’y a per- 
fonne qui ne fe livre à lui à la pre- 
mière lueur de l’efpérance. 

D o n a An a . 

Si 

A merveilles. On trouveroit peut- 
être des amours plus peureux que ce- 
lui-là : mais enfin le fonnet eft fort 
bon ; continuons. . 

[Ici chacun lit fuccefjivement differentes 
pièces qui ne font bonnes que dans une 
Académie , 6* que fai cru pouvoir me 
difpenfer de traduire . Celle de Dcm 
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C O M É D I E lit 

Félix ejl une énigme dont le mot ejl 
la Femme amoureuse : elle ejl 
comparée à un fourneau de Charbon - 
nier 3 dont le feu concentré Laiffe pour- 
tant échapper quelquefois de la fumée , 
En £ expliquant y Dom Félix ajoute,) 

Dom Félijc. 

Vous voyez par-là que quand une 
femme fait peu de cas de'fon hon- 
neur, la garder eft la chofeÿmpoflible, 
6c qu’il y a de la folie à l'entrepren- 
dre. 

D O N A A N A. . 

(T 

Très-bien. 


Dom P â d r o. 

Je ne trouve à redire dans cette 
piece que la fin. v 

D O N A A N A. 
Comment ? 

Dom P é d r o. 

Oui , ce principe que la jjarde d’une 
femme eft une chofe împolfible. 


Pourquoi ? » 

n * 

^fce qu 


P É D R O. 


Dom X Ai JL0 AV V/» 

l’un homme par fa vigilance 
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peut mettre fort honneur à couvert. 
Avec de la fineflfe &c de la fermeté , il 
ne tient qu’à lui d’écarter tous les dan- 
gers. Quand une femme fe désho- 
nore , c’eft bien moins par fa faute 
que par celle de l’homme qui eft char- 
gé de fa conduite. 

D O N A A N A. 

Je crois que vous vous abufez vous- 
même , rqpn cher Dom Pédro. On 
voit tous les jours des hommes très-ru- 
fés , très - foigneux qui font attrapés 
comme les autres. L’adrelfe des fem- 
mes augmente en raifon de la défiance 
qu’on leur montre, ÔC le plus fin eft le 
premier pris. 

Dom P É ’d r o. 


Allez , Madame , c’eft toujours 1 
leur négligence^ qu’ils doivent- s’en 
prendre, ils ne fongent qu’à une ef- 
pece de danger, & il faut les prévoir 
toutes. Enfin, n’eft il pas clair que fi 
dans une maifon on a foin de garder 
toutes les portes , il ne fera pas poftï- 
ble d’y entrer? On n’éft jamais iurpris 
-que d’un côté, n’eft-il^>as vrai? 


D O N A 
Je l’avoue, 


A N A. 
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D O M P É D R O. 

Eh bien ! il n’y avoit qu’à le garder ? 
ce côté, & l’on n’auroit pas été fur- 
pris. , . 

D O N A A N A. 

• Vous avez raifon; mais fi la femme 
eft de moitié dans la furprife , en fup- 
pofant que ce côté-là lui eût manqué , 
elle en auroit bientôt trouvé un autre. 

^ D O M .P É D R O. 

C’eft-à caufe de cela que je dis qu’il 
faut être en garde de toutes parrs, &c 
ce n’eft pas, fans doute, la chofe im- 
poflîble. 

D O N A A N A. 

Pour un foin fi univerfei, il fau- 
droit un homme fupérieur à l’huma-^ 
nité. 

D o m P É D r o. 

Sur l’article de la vigilance ,. l’efpritt 
humain eft capable de tout. 

,D O N A A N A. 

' Eh bien ! faifons-en l’expérience J 
voulez-vous être le géolier vigilant} 
qu’il s’agira d’attraper ? 

D O M P É D R O. 

Volontiers , vous verrez s’il fera 
poflible de me furprendre. 
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ii 4 LA CHOSE IMPOSSIBLE, 

D O N A A N A. 

Quelque atterftif que vous foyez , 
pourrez-vous empêcher la femme que 
vous prétendez veiller, de fortir de 
chez elle ? 

Dom Pédro. 

Non ., mais je ne la quitterai jamais. 

D O N A A N A. 

• * 1 

Et h vous n’avez pas envie de 

•. a • 

tir ! 

Dom Pédro. 

Elle me viendra j d’ailleurs je l’en-- 
tourerai d’efpions. 

D O N A A N A. 

Et vous ne dormirez donc pas l 
Dom Pédro. 

Le fommeil d’un homme qui a fon " 
honneur a garder, neft jamais pro- 
fond. 

D O N A A N A. ft 
Et fi l’on vous donne des dragées 
afloupifTantes ! 

Dom Pédro. 

J’aurai des Valets qui tiendront ma 
place. 
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0 

D O N A A N A.. 

Et Ci on les gagne 1 

i 

D O M P É D R O. 

Je les choifirai fideles. 

D O N A A N A.' 

Et Ci on les endort tous ! 

;D O M P É D R O. 

C’eft la chofe impoflible. Et fi le 
Ciel tomboit ! 

* D O N A A NA. 

Croyez-moi, mon cher dom Pedro, 
ne vous obftinez pas fur cet article ; 
ne prétendez pas être plus fage que 
tout le monde. La ïable nous fait 
voir Argus avec fes cent yeux endor- 
mi par Mercure j c’eft pour nous ap- 
prendre qu’il n’y apas ae vigilance a 
l’épreuve de l’adrefte : ce que la fub- 
tilité n’aura pas fait , l’or le fera , au- 
tre leçon que nous fournit l’hiftoire 
de-Danaé, 8c plus encore le fp^&acle 
journalier de ce qui Ce pafle dans le 
monde. \ 

£ D O M P É D R 0. \ 

Des fables ne font pas des exemples 
, convaincans pour moi. 

*' 
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D 0 N A A N A. 

Voilà un entêtement bien écrarfge; 

D O M P É D R O. 

Je ne fuis point marié : je n’ai de 
femme à ma charge qu’une fœur : mais 
je gagerois de la dérober au foleil 
même, fi je l’avois entrepris. 

D O N A A N A. 

Mais votre fœur ne voudra pas fe 
■prêter à vous tromper. Ainfi , votre 
fecurité de ce côté-là ne prouve rien. 

Dom Pédro.* 

. Quand elle le voudroit , je n*en fe- 
rais pas plus embarraffé. 

D O N A A N A. 

Vous dites-là une chofé difficile à 
croire. 

Dom Pédro. 

i 

Ce font les difficultés qui animent 
un grand courage. 

Dom Félix. 

Dom Pédro , convènez de votre 
défaite : il n’y a aucun de nous qui 
ne foit de l’avis de Madame. Ce n’eft 
pas faire un affront au fexe. Il y a 
des femmes verrueufes fans doute, & 
elle en ëft une preuve } mais euffie^-. 



C O M É D I E, ,, 7 

Vous cent têtes Æmme Briarée, cent 
yeux comme Argus , & par-deflus roue 
l’efprit de Mercure , avec cela la fem- 
me la plus idiote fauroit vous attra- 
per. 

Dom P è d r o fâché. 

Vive- dieu , quiconque ofera me 
foutenir qu’une femme eft capable de 
m’en impofer le moins du monde , je 
lui apprendrai à parler. 

D o m Félix vivement. 

C’eft moi qui vous donnerai une 
leçon.... 

D O N A A N A. 

Arrêtez..., Dom Pedro, faut -il 
qu’une difpute d’efprit dégénéré ainft 
en querelle? 

Dom Pedro. 

Je foutiens ce que j’ai dit envers 
& contre tous , & j’attends les incré- 
dules à la preuve de quelque nature 
qu’elle foit. ( IL fort.) 

D o N À A N A. 

Où allez- vous donc ? Quelle folie \ 
Alberto. 

Il faut que je le fuive ; quoiqu’il ait 
tort, je ne puÎ6 l’abandonner. ( U fort.} 
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Dona Ana'à Dom Diègoi 
♦ Ramenez- le. 

Dom D i i g o. 

J’y vais tâcher. ( A part. ) Mais je 
fuis peut-être une preuve de fes prin- 
cipes. Depuis un tems infini que j’a- 
dore fa fœur , je n ai pu ni lui parler, 
ni la voiç. (// fort.) 

♦P 1 HT——— 1 ■ ’ > 

SCENE III. 

DONA ANA, DOM FÉLIX.' 

D O N A A N A. 

Il eft fur qu’il eft fâché. 

Dom Félix. 

Je ne le croyois pas fi fot. 

. D O N A A N A. 

C’eft mon parent & même quelque 
chofe de plus. Notre mariage n’eft 
différé que par quelque, arrangement 
de famille ; mais je ne fais ce 
que je ne donnerais pas pour le voir 
une Bonne fois défabufé de fa folie. 
Sa fœur eft. riche & fi belle .... 
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* Dom Félix. 

J’entends & je penfois la même 
chofe. N’eft-ce pas de lui faire ma 
cour? 

D O N A A N A. 

Il n’y a rien que je fade pour faire» 
revenir Dom Pédro. 

Dom Félix. 

Je la connois peu. Cependant je . 
n’ai pas laide de lui adreder quel- 
quefois des politefles qui n’ont pas 
été mal reçues. 

D O N A A N A. 

C’efl: déjà un bon commencement ; 
mais comment arriver jufqu’à elle d 
notre homme redouble de foins ? 

Dom Félix. 

J’ai un valet qui eft le plus rufe 
coquin qu’on puide imaginer J s il y 
a un moyen de reudir , il le trouvera. 

* Il doit être dans l’antichambre. Ta- 
jrugo. 

T A R ü G O. 

Me voilà. 

D o N A A N A. 

Il a adez l’air de ce que vous dites. 
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T A R U G O. ^ , 

Madame , vous me faites beaucoup 
d’honneur. 

D o m Félix. 

Tarugo , il s’agit ici de déployer 
jtoutes les reflources de ton efprit , tu 
connois la fœur de Dom Pédro Pa- 
checo ? 

T A R U G O. 

Très-bien. 

Dom Félix. 

11 faut lui remettre un billet doux 
fie ma part. 

T a r u g o. 

. Ce n’eft que cela? Allez, vous vous 
moque2 de moi. Oui, je le lui ren- 
drai 8c fous les yeux de fon propre 
frere lui-même fi je l’entreprends. 

Dom Félix. 

Comment feras-tu ? 

T a r u g o. 

Y a-t-il de l’argent ? 

Dom Félix. 

Tant que tu voudras. 

T a r u g o# 

Soyez tranquille. 


Dona 



I il 


COMÉDIE., 

* - 

D O N A A N A. 

Mais elle eft foigneufement gar- 
dée , on la veille de près. 

T A R U G O. 

Ne vous inquiétez pas , elle porte 
des robes ; il lui fane des fouliers : 
elle fe coëffe ! 

D O N A A N A. 

Sans doute. 

T A R U G O. 

Il lui faut pour tout cela des ouvriers 
du dehors. 

D o n a A n a; 

Probablement. 

T A R U G O. 

Eh bien , cela fuffit. 

D O N A A N A. 

Mais encore ! 

T A R U G O. 

Eh pardieu , je ferai , pour lui par- 
ler , cordonnier , tailleur , je ferai fou- 
lier s’il le faut. Je lui parlerai , vous 
dis-je. 

D O N A A K A 

Songe que je m’intérefle infiniment 
au fuccès. 

Tome III, F 
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. T A R* ü GO. 

Que vous importe , à vous , Ma- 
dame ? 

D O N A A N A. 

Je veux prouver â mon benec de 
parent , que de vouloir garder une 
femme , malgré elle , c’eft la chofe 
impoffible , de il prétend le contraire. 

T a R u g o. 

» 

Il prétend ! il ne fait! donc .pas que 
je fuis au monde ! il verra. 

D o N a A N A. 

Compte fur ma reconnoiflfance. 

T A R U G O. 

Allons , Monfieur , ne perdons pas 
de tems : vous allez voir comme je 
jouerai par deflous la jambe , votre 
beau gardeur de femmes. 

(Il ne faut regarder les feenes qui pre- 
cedent % que comme urie efpece de pro- 
logue qui annonce, la pièce. Elle ne 
commence réellement quà la feene fui - 
vante,) 
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SCENE IV. 

Le théâtre change : il repréfente la maifon 
de Dom Pedro. 

DOM PÉDRO, ALBERTO. 

Dom Pédro. 

Cela fera, vous dis-je : toutes le$ 
fenêtres feront fermées. Je mettrai un 
valet en faétion à chaque porte. Nous 
verrons un peu fi c’eft: une chofe fi 
difficile c(Ge la garde d’une femme. 

. Alberto. 

Vous êtes étonnant ; votre fœur 
eft-elle coupable de tout ce qu’on vous 
a dit-là? Et faut-il la mettre en pri- 
fon pour l’honneur de vos principes ? 
Dom Pédro. 

Je vous dis que je le veux ; écou- 
tez, vous êtes mon parent : vous lo- 
gez chez moi : je vous confie mon 
honneur : fongez à m’en répondre. 
Al b e r t o. 

* • 

Mais , Dom Pédro , tout cela eft 

* F *i 
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inufilç avec Dona Inès : elle feule 
fuffit pour la défenfe de fon hon- 
neur , de croyez moi .... 

D o m P É D r o. 

Enfin je vous ai dit ce que je vou- 
lois , obéiftez. 

♦ — 

SCENE V. 

DOM PÉDRO, ALBERTO, 
DONA INÈS, MANUÉLA. 

P o n a Inès. 

u’e s t c e donc , mon frere ? vous 
voilà tout pâle, tout changé , avec un 
air irrité. Que voulez- vous ? 

D o M PÉDRO. 

Je ne fais , ma fœur , ce que j’ai : 
niais ce que je fais , c’eft qu’il ne fauc 
pas fe fier à la jeuneffe , que l’honneur 
ell en danger dès qu’on cetfe de la 
veiller , de que pôur n’avoir rien à 
craindre de ce côté , j’aurai foin que 
ma maifon foit bien fermée. {Il fort?) 

. . Dona Inès. 
Queft-ce donc que cela veut dire, 

♦ 
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Moniteur ? Quelles fotifes vient de 
lâcher mon frere ? Parlez. Eft-il de- 
venu fou ? 

Alberto. 

En vérité , Madame , on le croi« 
roit à fa conduite. 

D ona I n è s. 

Mais il a quelque raifon. 

Alberto. 

Je 11e lui en connois point. 

D <0 n a .Inès. 

Cela ne fe peut pas. Parlez fran- 
chement : cette extravagance a quel- 
que motif. 

Alberto. 

Eh bien , Madame , pitifque vous . 
voulez le favoir , apprenez qu’aujour- 
d’hui dans une aflfemblée chez Dona 
Ana , Dom Pédro a foutenu haute- 
ment qu’il étoit aifé de garder une 
femme , & que quand elle manquoic 
c’éroit la faute de .fon gardien. Dom ‘ 
Félix de Tolédo n’a pas été de cet avis. 

Dona Inès. 

Dom Félix ! je le connois. 

Alberto. 

C’eft le. Cavalier le plus honnête,’ 

F 11 j 
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le plus accompli que j’aie vu de ma 
vie \ il lui a foutenu le contraire Dom 
Pedro eft forti de mauvaife humeur. 
Il s’eft mis dans la tête que pour lui 
prouver la faufleté de fon opinion, 
on ne manqueroit pas de vous ten-? 
dre des piégés , & de-là viennent les 
précautions extraordinaires que vous 
lui avez vu prendre. Pour moi qui 
connois votre façon de penfer , & 
qui ne puis autrement répondre à la 
bonté que vous m’avez toujours mar- 
quée depuis votre enfance , je vous 
avertis de tout , afin que vous preniez 
vos mefures là defttis. Faites- lui voir 
combien il Ce trompe & que la cho- 
fe vraiment imjpoffible , c’eft de ré- 
duire une honnête femme , lors me- 
me quelle eft abandonnée à elle-, 
même. 

t| =rr— - l-L'.; p i "-"i- ' T " 1 ■ -."i * 

SCENE VI. 

DONA INÈS, MANUELA. 

Dona I n i s. 

E h bien , Manué[a , il faut avouer 
que voilà deux jolis perfonnages j l’un 
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pour faire parade de fa pénétration , 
entreprend d’obferver une femme 
malgré elle $ l’autre paroît vouloir lui 
montrer une confiance fans Iprnes : 
c’eft imprudence de part & d’autre. 
Et n’admires - tu pas encore ce bon 
homme d’Alberto qui vient ici me 
faire l’élope d’un homme contre le- 
quel il m annonce que je- vais avoir 
à me défendre. En vérité , s’il y avoic 
quelque chofe capable de me préve- 
nir en fa faveur , e’eft ce qu’on vient 
de m’en dire. Je l’ai vu, il m’a parlé 
jdafieurs fois , je n’avois jamais penfé 
a lui j mais depuis ce qui vient de fe 

{ >afler , j’ai une envie ' démefurée de 
e connoître mieux. Ah! mon frere 
n’eft pas adroit, 

« " <. .* ') v * 

M A N U î L A. 


Ma foi , Madame , ce petit efpric 
de contradiction a paffc jufqu’à mpi. 
; Vous ne fautiez croire l’eftime & l’a- 
mitié que je me fens pour çet honnête 
homme-là , depuis que je fais qu’on 
ne veut pas qu’il vous voie. Il faut 
contenter ce defir-là. 



r 
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■ H ■■■ i > 

SCENE VIL 

les memes , ALBERTO introduifant 
TARUGO déguij'é en Tailleur, 

4 v 

- Alberto.. 

Entrez l’ami. 

Dona Inès. 

Qui eft-ce ? ■ ' ^ ' 

Alberto. 

C’eft un garçon du tailleur qui 
.vient vous prendre la mefure d'une 
robe. 

Dona Inès. 

Eh bien, qu’il vienne. 

M A n u É l A. 

Madame , Alberto refte à la porte; 

\ , 

Dona I n h. 

1 • . J \ t> ' * 1 

A la bonne heure , il n’y gagnera 
rien. 

T A R U G O. 

Dieu vous foie en aide , mes belles 9 
Dames. . 
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Dona Inès. 

Qui êtes-vous ? 

T a r u g o. 

T ailleur , . fauf votre refpeét. -, 
Dona Inès. 

Que venez-vous faire? 

T A r u g o. 

Mon maître , Madame , m’envoie 
ici pour éprouver mon habileté \ il y 
a peu de jours que je fuis dans fa 
boutique’. Il fait que j’avois beaucoup 
de réputation dans l’endroit dont je 
fors , 8c il veut voir (i je ne fuis pas 
au-detfous de la gloire que je me fuis 
acquife dans l’art de couper les robes. 

r 

Dona I n h. , 

Et.que ne vient-il lui-même? C’eft 
à-dire que c’eft à nos dépens qu’il veut 
vous éprouver. 

T a r u g o. 

Oh , Madame , il fait bien que je 
fuis incapable de faire une fottile. 
Dona I n, è s. 

Et où donc avez -vous fait votre 
' appr en titrage ? .' - : 

F v 
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T A R U G O. 

A Maroc , pour vous fervir. 

Dona I n h. 

A Maroc ! eh mais , les modes de 
ce pays - là ne reflemblent gueres * 
celles de celui-ci. 

T a r u g o. 

Allez , allez , Madame , il n’y a pas 
tant de différence que vous croyez 
entre une Mahométane & une Chré- 
tienne ; pour moi j’aime autant l’une 
que l’autre. 

Dona Inès. 

Eh bien , prenez donc ma mefure. 

T a r u g o. 

Je voudrois bien auparavant vous 
faire voir quelques étoffes & d’autres 
curiofités que j’ai-là. 

Dona Inès. • 

' Voyons. 

T A R ü G O. 

Oh ! ceci , ce font des bijoux. 

Dona Inès. 

Et cela ? 

T A R U G o. 

Oh! cela , ce n’eft pas un bijoux* 
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vous verrez que je le laifTerai ici. {IL 
fait femblant de le mettre dans fa po « 

che.) 

D o n A I N i Sr. 

Arrêtez , ne le cachez pas : je ne 
$e prendrai poinr. 

T a r u g o. 

C’eft un portrait $ regardez'-le.’ 

D O N A 1 N i 

Il eft bien peint. 

T A R ü G O. 

Connoilîez-vous l’original ? 

Doua Inès. 

Non. 

M a n u i L A. 

Il n’y a ripn^de h beau ; mais , Ma-: 
dame , n’eft-ce pas Dom Félix ? 

Dona I n i s. 

Paix. Ce tailleur-là en fait plus qu’il 
ne difoit. Voulez- vous me Faire pré- 
sent de ce portrait? 

*T A R U ‘G o» 

Je ne le puis pas , Madame , j’ai 
ordre de le remettre à une certaine 
Demoifelle d’ici près 5 car je Fuis un 
peu homme à toutes mains. 

F vj 
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T A R U G O. 

Oh diable ! comment pourrai -je 
tti échapper fans qu’il me voie ? 

Dona J n h. 

, Qu’avez-vous à craindre fi vous et es 
tailleur ? 

. T A R U G O. 

Oh ! je ne fuis pas heureux du coté 
des r reres : je ne m’accorde bien qu’a- 
vec les fœurs , moi. 

. M A N ü £ L A* 

Le voilà. 



SCENE VUE 

Les mêmes , DOM P ÉDRO, 


D O M P É D R O. 


-NÆ A fœur , 
me-Ià ? 


que fait ici cet hom- 


L> o n a bis. 

■ *. , % 

C’efl un garçon tailleur qui vient 
ine prendre la mefure d’une robe. II 
travaille avec' beaucoup d’adreffe, à ce 
quil paroît. Il m’a apporté- là des 
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étoffes à choifir ; aidez-moi à me dé- 
cider. 

D o m Pedro. 

Voyez vous- meme ce qui vous con- 
viendra & achetez - le j vous êtes la 
maîtreflè. Eclairez-moi , Manuela , je 
vais rentrer dans mon appartemenr. 
Hola , ho , vous autres , quon ferme 
bien exactement les portes. 



SCENE IX. 

DONA INÈS, TARUGO. 


D o n A Inès. 

No* s voilà libres , parlez-moi fans 
détour. Vous n’êtes point tailleur 
Mon heur le tailleur. De quoi s’agit-il 

T A R U G O. 

Madame. 

D o n A Inès. 

Si tu me trompes , prends garde ù 
toi. Es-tu le Valet de Dom Félix > 

T A R V G O. 

Mais en ce moment , je pourroif 
bien être quelque cl^ofe ae plus» 
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Dona l n i s. 

Quoi ! fon ami ! 

T a r u g o. 

Mieux que cela. 

Dona I n h. 

Son parent ? 

T a r u g o. 

Quelque chofe encore au-delîus.. 

Dona I k i 
Quoi donc ? 

T a r u g o. 

Son Confident 

Dona I n l s* 

Que dites- vous ? • 

T a r u g o. 

En êtes-vous fâchée ? 

Dona I n â s.' 

Non , au contraire , tu m’as fait 
plaifîr. 

T a r u g o* 

Vous l’aimez ? 

Dona I n â s. 

Cela pourroit bien arriver* 

T a r u g o. 

Bon , le poiflbn a mordu. 


\ 
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D o n a Inès. 

Va-t-en. 

T a r. u g o. 

Et quelle réponfe ? 

Dona Inès. 
t N’emporres-tu pas mon portrait ? 
T a r u g o. 

Et le lien relie ici. 

Dona Inès. 

Que te faut-il de plus ? 

T a r u g o. 

Un rien. 

Dona Inès. 

Reviens me voir. 

•T a r u g o. 

Demain ! 

Dona Inès. 

A la bonne heure : tu feras bien 
reçu. . 

T a r u g o. ; 

Vous me donnez votre parole? 

Dona Inès. 

Oui , à demain. [Elle s'en va.) 

T A r u g o feul. 

Eh bien , voyez comme il efb utile 
de garder une femme fans fon con-, 
fentement. 
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■ të ■ ■ = %■ 

SECONDE JOURNÉE. 

» • 

Le théâtre repréfente la maifon de Dona 
Ana. 

* * » 

4! ■ ■'.■T-.-g ■ ■ ■ , I ! ♦ 

SCENE PREMIERE, 

DONA ANA, DOM FÉLIX, 
TARUGO. ' 

Dona Ana. y 

V o il A un bon commencement, éi 
il répond de là fin. 

Dom Félix. 

N’eft-ce pas une plaifante idée qu’il 
•a eue- là ? 

Dona Ana 

J’en ris encore. Tiens voilà pour le 
plaifir que tu m’as fait. (Elle lui don- 
ne une bague.) Nous viendrons à bout 
de le convaincre, 

Dom Félix. 

Mais , Madame , je crains bien 
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que cette plaifanterie n’ait pour moi 
des fuites rrès-fcrieufes. Je vous avoue 
qu’en confidérant le portrait de la 
belle Inès mon cœur s’eft ému. 

D O N A .A N A. 

En ce cas ce feroit vous qui vous 
trouveriez le plus maltraité dans notre 
badinage. 

D o m Félix. 

N’importe : je m’y livre en aveu- 
gle. Eh bien , je me marierai s’il le 
faut : Dona Inès en vaut bien la peine, 

T A R u g o. 

En ce cas il n’eft plus queftion que 
d’aller en avant : je veux vous abou- 
cher avec elle. * * 

Dom Félix. 

Et comment feras-tu ? 

Dona A n a. 

Ce feroit-là le chef-d’œuyre de l’art. 

T a r u g o. 

J’en viendrai à bout. Ne m’avez- 
vous pas dit , Madame , que notre 
homme eft ami & parent du Marquis 
de Villéna , & qu’il eft en corref- 
pondance avec lui depuis que ce Mar- 
quis eft au Mexique ? 
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D O N A A N A. 

Oui. 

. ' T A R U G O. 

Et ce Marquis ne vous écrit-il pas 
aufli à vous ? 

D O N A A N A. 

Cela eft vrai. 

T a r u g o. 

C’eft notre affaire. La Flotte eft 
arrivée depuis peu : cherchez quelque 
curiofité des Indes ; fi Dona Ana a 
une lettre du Marquis , je trouverai 
moyen d’en contrefaire la fignature & 
je me ferai une lettre de lui, avec laquel- 
le jlrai, comme nouvellement arrivé des 
Indes , voir de la part du Marquis 
Dom Pédro, &c loger chez lui. 

Dona Ana. 

Il n’y a rien de mieux. 

T a r u g o. 

Allons vite , la main à l'œuvre. 
Allez chercher vos curiofîtés Améri- 
quaines ,• & Ci je ne vous fais pas par- 
ler ce matin à Dona Inès , tenez-moi 
pour le plus mal - adroit perfonnage 
de Madrid. (// s en va.) 


♦ 
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D O N A • A N A. 

Je crois réellement que nous en 
viendrons à bout j Dom Pédro n’aura 
pas beau jeu.... 

Dom Félix. 
Doucement , le voilà qui entre. . 

' < 

SCENE II. 

r 

DONA ANA, DOM FÉLIX; 
DOM PÉDRO. 

D o m PÉdro.// s'arrête à lapant 
il tient un portrait à la main. 

* v" o i l A un portrait que j’ai trouve 
dans la chambre de ma fœur , ce ma- 
tin. Si ç’étoir une fuite & un effet 

de la gageure d’hier ! ah Ciel! 

Ma vengeance feroit terrible ; il faut 
que je m’en allure , Dom Félix eft 
ici : voyons fi ce font fes traits. 

D o N A A N A. 

Moniteur , Mpnfieur. * • 

Dom Pédro. 

Madame , je fuis tout occupé dp. 
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ma padion. ( A part.) C’eft lui-même. 

D O N A A N A. 

Qu’avez-vous donc ? A quoi fon- 
gez-vous ? 

D o m Félix. 

Vous paroiflez tout changé. 

D O N A A N A. 

Seroit-ce la rancune de ce qui s’eft 
paÏÏe hier ? 

Dom P é d r o. 

Je ne fais qui retient ma fureur » 
ni. pourquoi je ne lui perce pas le 
cœur mille fois ; mais, modérons-nous, 
il fe peut qu’il n’y ait pas de fa faute, 
Ôc que le pur hafard . y . Tâchons de 
nous éclaircir. 

D O N A A N A. 

Qu’eft-ce donc? D’où viennent çes 
idées qui vous agitent ? 

Dom P É d a o. 

C’eft: ma coutume d’être diftrait, 
j Madame, & vous devez me le par- 
| donner. 

D O N A A N A. 

Si vous penfez encore à la petite 
difficulté d’hier , eh bien , nous avons 
tort , voilà qui eft fait. Il n’y a pas 


Ï 4 1 la chose impossible, 

à rougir de s’être trompé , & la véri- 
table fagefTe confifte , non pas à ne 
point faire de fautes , mais à s’en 
corriger quand on le peut. 

Dom Pedro. 

Ma foi , Madame , vous croyez 
peut-être me railler ; mais je fuis fi 
Fortement attaché à mon avis , que je 
fuis prêt à le foutenir de nouveau. 

D O N A A N A. 

Puifque vous le prenez fur ce ton- 
là, je ne puis m’empêcher de vous 
dire , Monfieur , que c’eft être aufli 
trop entêté. Venir relever une difpute 
dpnt il n’eft plus queftion , & qu’il 
eft bien plus*aifé de décider par le 
, fait que par les paroles , c’eft manquer 
de politefte ôc d’égards. Quelques 
droits que vous ayez fur ma perfon- 
ne, vous me permettrez de vous don- 
ner , en paftant , ce petit avertifïe- 
ment. 

Dom Pédro. . 

Je n’en fuis pas le maître , Mada- 
me : quelque chofe qu’on me dife , 
je n’en démordrai point j & fi pour 
m’éprouver quelqu’un s’avifoit de faire 
la moindre tentative dont j’aie lieu 
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de me plaindre , il verrpit bientôt 
fi je fuis un homme auquel on puiffe 
s’adrelTer impunément. 

D O N A A N A. 

Et de quoi parlez-vous donc ? 

Dom Pédro. 

Pardonnez , je croyois parler feul. 
Ce font de certaines idées noires qui 
me tranfportent , & je me retire pour 
ne pas vous indifpofer. ( A part.) Je 
Vais combiner de nouveau tout ce que 
j’ai vu & ce que je pourrai voir , &c 
û je découvre que Dom Félix faffe 
la moindre avance auprès de ma fœur, 
vive -dieu, il lui en coûtera la vie. 

D o h a An a, — 

IL eft fûrement devenu fou. 

Dom Félix. 

. Je n’ai pu que rire de fes caprices. 

D. O N A A N A. 

Malgré fa fermeté apparente , il a 
des inquiétudes. 

Dom Félix. 

Sa fureur le prouve allez , mais fes 
tranfports meme ne feront que faci- 
liter nos delTeins. Je vais preflTer Ta- 
rugo de ne pas perdre un moment. 

{Ils s'en vont.) 
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»4 Î ' ■ _^= ' ! ' ‘ ' t » 

SCENE III. 

La Scene repréfente la maifon de Dont 
Pédro. 

DONA INÈS, KlANUÉLA. 

D o n a Inès. 

Je fuis morte, s’il a trouvé le por- 
trait. 

Manuel a. 

C’eft une futieufe négligence auffi 
de votire part de laifter traîner une 
pareille piece. 

Don A I n â s. 

Quand # il eft entré pour me voif, 
j’ayois le portrait à la main j de peur 
de lui donner des foupçons en pa- 
roiflant vouloir le cacher, je l’ai laifîe 
tomber fans faire femblant de rien , 
je ne le lui ai pas vu ramaffer. Ce- 
pendant depuis que mon frere eft 
parti , j’ai eu beau le chercher , je ne 
le puis retrouver. 

M a n u é L A. 
Certainement c’eft lui qui l’a. II 

n’eft 
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tfeft pas étonnant qu’il l'ait ramatfé, 
fans que vous vous en foyez apperçue } 
un jaloux eft adroit. 

D O N A I N à S. 

11 faut prendre des précautions pour 
lui donner le change , dans le cas où 
nos craintes feroient juftes. 

M A N U É L A. 

Je me fouviendrai de ce que vous 
m’avez recommandé. 

Dona Inès. 

Je vais l’attendre ici fans me mon- 
trer , & je faurai ce qui en eft. 

SCENE IV. 

PONA INÈS cachée , DOM PÉDRO, 
ALBERTO. 

D o m. Pedro.- 

» 

Alb e r t o , je vous le répété : ce 
portrait étoit dans fa chambre j voyez 
il je dois être tranquille? 

Alberto. 

Mais il faut s’informer avant que 
Tome J II. G 
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de la condammer : peut-être n’y a-t-il 
rien à lui reprocher. 

Do U PÉDRO. 

Belle réflexion! C’eftune preuve de 
fa fagefle , n’eft-ce pas? Je vois bien 
que vous fongez à vous excufer vous- 
même de n’avoir pas été allez atten- 
tif. 

Alberto. 

. 

Mais eft-il entré quelqu’un ? 

Dom Pédro. 

On auroit pu entrer : l’originaî 
paflera par où le portrait a pafle j 
mais je me fatigue bien follement. Il 
y a un remede tout fîmple à tant 
d’inquiétudes : il n’y a qu’à la marier ; 
Dom Diego me la demande , il n’eft 
pas riche , mais que m’importe ? Je 
ferai en repos du moins ; il aura tou- 
jours aflez de bien pour faire garder 
fa femme. 

D O N A I N â S. 

Voilà une belle idée. 
Alberto. 

Prenez garde , Inès s’avance , elle 
jpourroit nous entendre. 
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SCENE y. 

DONA INÈS, DOM PÉDRO, 
ALBERTO, MANUÉLA. 

Don a Inès, fans faire femblant 
de voir fon frere. 

E h bien , coquine , vous ne me ren- 
drez pas ce portrait? 

Manuéla. 

Madame , en vérité , je l’ai perdu* 
Dona 1 n i s, 

Perdu ? Cela ne fe peut pas , vous 
n'ètes pas fortie. 

Manuéla. 

“ Je vous le jure ; je lai égaré dans 
Votre appartement. 

D O M PÉDRO. 
Quavez-vous donc ? 

Dona Inès. 

C’eft une fottife de cette fille ; en 
revenant hier de la méfié , elle a trouvé 
dans la rue un portrait quelle a ra- 
mafie. Elle me l’a montré le foir; ' 

G ij 
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moi , refléchiflfant tout d’un coup aux 
foupçons que pourroit autorifer ce 

f iortrait fi on le voyoit chez moi , je 
ui ai donné ordre de le brûler , & 
elle vient à préfent me dire qu’ellç 
l’a égaré. 

Dom Pédro. 

Cela eft trop recherché pour ma 
convaincre, [A Manuéla.) Et toi,quQ 
réponds-çu ? 

Manuéla. 

Que je ne fais ce que j’en ai fait 
mais qu’il eft fûrement perdu chea 
Madame. 

Dona I n è î, 

Cela n’eft pas vrai. 

Manuéla. 

Enfin je n’ai pas perdu l’elprit ^ 
peut-être. 

Dom Pedro. 

Cela fuffit , Inès. Je vois à merveille 
que vous vous ctes apperçue que j’é- 
tois inftruit , & vous cherchez à vqus 
difculpd: par cette petite rufe. 

Dona Inès. 

C'eft donc moi à ptéfent que vous 
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allez accufer ? Voilà le fruit de vos 
fortifies , malheureufe. 

D o m P i d R o. 

C’en eft aftez, vous dis -je : vous 
favez bien qu’il eft dans mes mains 
ce portrait ; ce n’eft pas ainfi que l’on 
m’en impofe. 

Dona Inès. 

Eft- ce à moi que vous pariez? 

Dom P é d r o. 

Taifez-vous , perfide : vous mérite- 
riez que je me fifte raifon avec ce 
poignard , de l’opprobre dont vous me 
couvrez. 

Dona Inès. 

Que voulez-vous dire ? 

m 

Dom Pédro. 

Il faut tout-à-l’heure me découvrit 
la vérité , &c m’apprendre comment , 
par quelle main ce portrait vous eft 
parvenu. 

Dona Inès. 

Vos procédés ne méritent pas aflu- 
rément que j’aie pour vous tant d’é- 
gards ; mais c’eft pour moi , pour ma 
fatisfaétion perfonnelle , c^ue je veux 
jbien vous répondre. En échangé des 

G iij 
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complimens dont vous m’honorez , 
permettes que jo vous donne un bon 
avis. Si vous avez des preuves que 
j’aie manqué à mon devoir, vous vous 
conduifez imprudemment : cet éclat 
m’avertit de prendre mieux mes me- 
fures pour me dérobe^ au châtiment 
que j’aurois mérité : fi je n’ai encore 
que l’envie de manquer , & que vous 
vous flattiez de me ramener par le 
fracas , votre conduite n’en eft pas 
plus fage : elle n’çft propre qu’à forti- 
fier ma paflion. Si vous n’avez que 
des foupçons mal fondés, c’eft encore 
pis : il eft très-poflible que par- là 
vous me donniez des idées que je n’a- 
vois pas. Par conféquent tout cec» 
n’eft qu’une extravagance. Vous en 
faites trop peu pour un homme inf- • 
truit, & beaucoup trop pour un hom- 
me qui ne fait rien. Votre défiance 
m’autorife à des travers qui la jufti- 
fient. L’infulte que vous me faites en 
me croyant capable de vous déshono- 
rer , légitime tout ce qui pourroit ten- 
dre à m’en aflurer la vengeance. En- 
fin , fongez-y bien : prétendre garder 
une femme malgré foi, eft une grande 
imprudence , je vous en avertis , c’eft: 
la chofe impoflible, (Elis s'en va.) - 
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Dom Pédro. 

’ Je fuis tout honteux , en vérité : ; ai 
eu tort de me découvrir fi prompte-, 
ment. Va-t-en , va , Mannéla. 

M A N ü É L A. 

Monfieur , engagez-la à ne me plus 
gronder. 

Dom Pédro. 

Elle ne te grondera plusj va, ne 
crains rien. 

Manu é l a. 

Tout va bien. ( Elle fort.) 

!*== a àJ Stnr» r r— ■ ' % , 

SCENE VI. 

DOM PÉDRO, ALBERTO, 
TARUGO, en habit galonnée 

Alberto. 

5 il y a là-bas un gen- 
tilhomme Indien qui arrive à Madrid , 

& qui vous apporte une lettre du 

Marquis de Viliéna Il a avec lui 

beaucoup de crocheteurs chargés de 
cailles. 

G iv 
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D O M P É D RO. 

Qu’il foie le bien venu j dites qu’il 
entre. 

T A R V G O. 

Je vous baifé les mains de tout mon 
coeur. 

Dom Pédro. 

Je fuis bien votre ferviteur, Mon- 
fieur j puis-je favoir à qui j’ai l’hon- 
neur de parler. 

T A R U G O. 

Vous le verrez par ce billet. 

- Dom Pédro. 
Permettez-vous que je le life ? 

T a r u g o. 

Volontiers. 

Dom Pédro. 

Il eft du Marquis mon coufin. (Il 

lit.) 

« Dom Chrifante de Artanga eft une 
» perfonne à qui je fuis redevable de 
» toute maniéré. Il va à la Cour pour 
« des affaires très-importantes j mais la 
»» fïngularité de fon cara&ere qui vife 
m un peu à la folie, l’expofe beaucoup 
» s’il n’a avec lui quelqu’un qui l’an- 
» nonce. Comptant , comme je le 


Digitized by Google 



COMÉDIE. i 5J 

j» fais, fur votre amitié, je lui ai donné 
» cette lettre avec quelques raretés de 
» ce pays-ci , pour lui fervir de re- 
*> commandation auprès de vous. En 
» lui rendant les fervices qui feront 
»> en votre pouvoir , ce fera moi-mê- 
9t me que vous obligerez ». 

{A Tarugo .) Monfieur , vous pou- 
vez difpofer de ma perfonne, de ma 
maifon & de tout ce qui y eft. 

T A R ü G O. 

[A part,) La fœur n’en eft pas, fans 
doute. {Haut.) Je ne fais comment 
vous prouver ma reconnoilfance. 

Dom P é d r o , a part . 

Par .-dieu , voilà un homme qui 
prend bien mal fon tems pour venir 
chez moi. 

Tarugo. 

{A part.) Il femble qu’il balance ; 
je vais lui donner un coup d’éperon. 
{Haut.) Puifque vous me traitez avec 
tant d’afte&ion , je dois vous avertir 
que je ne puis fans danger refter dans 
une maifon où il y auroit des femmes : 
ainfi , s’il y en a dans la vôtre , je ne 
faurois y loger , parce qu’il m’eft abfo- 
lument impoflible de les voir la nuit. 
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Dom P é d r o. 

. Pourquoi donc ? 

T A R U G O. 

La raifon en eft finguliere. J’ai 
eu pour maîtrelfe au Mexique une 
Créole belle comme un ange , mais 
méchante comme un diable. Elle me 
donna dans un accès de jaloufie un 
. philtre dont je me fuis trouvé fi mal, 
qu’il m’en a coûté plus de piaftres 
qu’il n’y a de toifes de Cadix aux Indes 
. occidentales II étoit nuit quand j’aî 
. avalé ce malheureux breuvage : & de- 
puis , quand il m’atrive à la même 
■peuçe de voir tuie femme , il me 
y prend un mal de cœur qui me fait 
perdre connoiflance. Ainu , fi vous 
» avez chez vous des femmes avec lef- 
quelles je puilïe me rencontrer la 
nujt, permsttez-moi de loger ailleurs. 

, Dom Pédro. 

( A part.) Je ne rifque rien avec 
un homme de cette eîpece. (Haut.) 
N’ayez point d’inquiétude, vous feres 
tranquille chez moi de ce côté. . 

' ’ T A R U G O. 

* f 

• En ce cas , j’accepte donc votre* 
offre. ~ - 
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> D O M P £ D R O. 

Vous me faites le plus grand plaifir. 
(A part.) J éloignerai fon appartement 
de celui de ma fœur , de maniéré' 
qu’ils^ ne puiflent pas meme fe voir^ 
par- là ils feront en sûreté tous deux. 

T A R U G O. 

Par ma foi , ma première lettre ferai, 
toute pour le remercier. 

D o m P é d r o. 

Qui? 

T A R U G O. 

Le Marquis. 

D O U P 1 D R O, 1 

Vous êtes amis? 

T A R U G O. 

Amis ! camarades : il dîne là-bas 
chez moi tous les jours. Oh ! c’eft un 
brave homme : il fait ce qu’il doit à 
des gens comme moi : aulîi a-t-il fait 
la leçon au Roi \ & à mon arrivée , il 
falioit voir comme on m’a reçu. 

D o m P i D r o. 

(A part.) Dom Chrifante m’a l’air 
d’un original : au refte la lettre du 
Marquis m’en prévient. [Haut.) Al- 

G vj 
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berto , il faut avoir foin de prépare* 
la chambre de Monfieur. 

T a r u g o, d part . 

Le pauvre homme ! qui prépare des 
Verges pour fe fouetter. 

Dom Pédro. 

Permettez que je vous quitte pour 
aller donner quelques ordres. 

T A R U G O. 

Point de gêne , je vous prie. {Dom 
Pédro sen va.) Ah ! le fou , le fou , qui 
prétend rendre une femme inaccelfi- 
ble, & qui ouvre lui même la porte 
aux ennemis dont il doit fe défier : 
mais me voilà feul j je voudrois bien 
appercevoir Inès & la prévenir. 

SCENE VIL 
DONA INÈS, TARUGO. 
D o n a Inès. 

L’ami. 

Tarugo. 

Eh bon! la voilà. 
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D o n a Inès. 

J’ai tout entendu. 

T a r u g o. 

Eh bien! le tour n’eft-il pas joli-; 
ment imaginé ? 

Dona Inès. 

Vous me rendez la vie par cette 
invention. 

T a r u g o 

Il a beau faire , il n’empêchera pas 
que je n’introduife ici dedans Dom 
Félix cette nuit. 

Dona Inès. 

Par où? toutes les portes font gar-| 
idées. 

T a r u g o. 

N’y a-t-il pas un jardin? 

Dona Inès. 

Oui, mais lui feul en a la clef. 

T a r u g o. 

Tant mieux. 

Dona Inès. 

Mais prenez garde qu’il eft bien 
idéfiant, parce qu’il m’a trouvé le por- 
trait d’hier. 
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T A R U G O. 

Tant pis. Mais faflurez-vous j* je 
reparerai cela. 

Donà I n i 

Je lui ai dit que Manuéla l’avoir 
trouvé hier dans la rue en forçant des 
Carmes \ mais il n’en eft pas dupe. 

T a R u g o. 

Bon, bon , je le réduirai ail point 
de me le remettre en main. 

Dona Inès. , 

A tous! 

T A R U G O. 

A moi-même. Mais le voilà, reri*- 
rez-vous. 

' ■ ■ > 

SCENE VIII. 

DOM PÉDRO, TARUGO. 

Dom Pedro. 

• Vota e appartement , Moniteur , eft 
tout prêt : vous êtes le maître d’en 
prendre pofTeilion quand il vous plai^j 
ra. 
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T A R U G O. 

Je fuis comblé de vos bienfaits ; 
par reconnoifTance je veux vous con- 
fier un fecret qui touche mon hon- 
neur. 

Dom Pedro. 

Cette confiance fera un nouveau 
lien qui affermira notre amitié. 

T a r u g o. 

J’ai aux Indes une fœur qui eft un 
prodige de beauté. Quand elle doit 
aflifter à quelques fêtes , on accourt de 
dix lieues à la ronde pour la voir : elle 
aura une dot prodigieufe j en maifons 
feules elle-aplus d’un million. Un des 
objets de mon voyage , c’eft le défit 
qu’a la famille de la marier avec un 
Cavalier de ce pays que vous devez, 
connoître. 

Dom Pédro. 

Cela fe peut , quel eft- il ? 

T A R ü G O. 

Si je vous préfentois fon portrait* 
vous le reconnoîtriez peut-être à la 
figure. 

Dom Pédro. 

11 foudroie le Yoir pour en juger, 
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T A R U G O. 

Voyons donc. {Il cherche dans fes 

poches .) Mais Je crois que je l’ai 

perdu. 

Dom Pédro. 

Comment ? 

T A R U G O. 

Il fera tombé de ma poche. 

Dom Pédro. 

Dites -moi du moins fon nom fi 
vous vous en fouvenez. 

T a r u g o. 

Dom Félix de Tolédo. 

Dom Pédro. 

{A part.) Oh Ciel ! voilà une ren- 
contre heureufe ; Manuéla avoir rai- 
fon. [Haut.) Mais où pouvez-vous la-, 
voir perdu? 

T a r u g o. 

Je ne fais j mais il faut que ce foit 
aux environs des Carmes , parce que 
Ion m’a rendu dans cette églife une 
tabatière que j’y avois aulli lailfé tom- 
ber. 

Dom Pédro. 

{A part.') Juftement, c’eft-Ià que 
ma fœur va à la melfe. Que j’ai de 
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remords d’aVoir ainfi foüpçonné & 
& maltraité fon innocence ! {Haut.) Et 
fi je vous le rendois à préfent, que di- 
riez-vous? 

T A R U G O. 

Et où eft-il ? 

D O M P É D R O. 

Le voila. 

T A R U G O. 

Quel bonheur ! Si cela étoit hon- 
nête , je vous offrirois deux mille du- 
cats pour cette trouvaille-là, mais je 
, fais comment vous récompenfer. 

Dom Pédro. 

Comment ? 

T a R u g o. 

Recevez de moi une chaîne de fili- 
grame qui pefe plus de quatorze li- 
vres 

Dom P £ d r o. 

Moi, la recevoir! 

T A R U G O. 

Prenez, vous dis- je, prenez donc; 
on me l’apportera dès quelle fera 
faite^ &c elle eft à vous dès-à-préfent. 
Vous connoilfez donc ce Cavalier- là? 
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Dom Pédro. r 

Oui, vraiment j il eft de très- bonne 
maifon. 

T a r ù g o. 

J’en fuis charmé j c’eft on bon parti 
que ma fœur , oui : auffï elle eft gar- 
dée Dieu fait , parce que tous ceux 
qui la voient en deviennent foux. Je 
veux dès cette nuit les accorder. 

Dom Pédro» 

Qui ? 

T A R U G O. 

Lui 8c elle. 

Dom Pédro. 

Comment cela ÿ fi elle eft en Âmé- 1 
rique ? 

T A r u g d. 

J’ai une procuration dans ma po® 
che. 

D o M Pédro. 

Vous ferez bien j car il n’y a rien 
de fi embarraftant que d’avoir chez 
foi une jolie femme. 

T a r u g o. 


Vous l’avez dit. Je fais un homme 
qui prétend en garder une , la fouf- 
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traire à tous les yeux , & le pauvre 
homme eft bien dupe. 

Dom P é d r o. 

Folie toute pure. 

T a r u g o. 

• Vous avez raifon. 

Dom Pédro* 
Allons, entrons. 

* T A R ü G O. 

Volontiers. 

Dom Pédro, à part . 

Ce Chrifante-là eft un fot homme. 

T a r u g o, à part . 

La bête eft dans nos filets. 

ÿ ■ ■■ -9SH ' t ■ — 1» 

SCENE IX. 
DONA INÈS, MANUÉLA. 
D o n a Inès. 

Q u e l bonheur , ma chere amie ! 

M A N ü É L A. 

. >. Cela eft trop drôle : qu’il ait lui—? 
mèmè ainfi rendu le portrait 
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Dona Inès. 

Tarugo eft adroit; mais comment 
compte-t-il faire entrer ici Dom Félix ? 
c’eft ce que je ne comprends pas. 

M A N U É L A. 

Il faut le Iaifler faire ; il en viendra 
à bout puifqu’il l’a entrepris. 

D om PÉdrOjC/z dedans . 

Holà ! quelqu’un , des lumières ail 
jardin. 

Dona I n i s. 

Ils viennent par ici. 

M a n u é l a. 

Ce fêta quelque tour de Tarugo; 

Dom Pédro. 

Inès. 

P O N A I N 1 S„ 

Mon frere. 

Dom P £ d r o. 

Retirez-vous dans votre apparte- 
ment , je vous prie , parce que notre 
hôte m’a prié de lui faire faire un tour 
de jardin après fouper. 

Dona Inès. 

Soit; mais en vérité cela eft défa- 
gréable, je ne dors pas , & je comptois 
jouir au^noins de la fraîcheur. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. iSf 

Dom Pédro. 

Je vous ferai avertir dès qu’il fera 
retiré. 

Dona Inès. 

Je vous en prie \ vous favez que 

ç’eft le feul plaifir qui me refte au 

monde; allons Manuéla. 

* \ 

* > mu l i! *- — 1 — L — 

' S C E N E X. 

Le théâtre repréfente le Jardin. 

0OM PÉDRO, TARUGO, 
DES VALETS. 

T A R U G O. 

Tout eft enchanté ici: c’efl: un pro-j 
dige de l’art. 

Dom Pédro. 

Oui , c’eft un petit hermitage afle^ 
agréable. 

T a r u g o. 

Gomment ! un hermitage , c’efl: un 
paradis terreftre : je fuis tout hors de 
moi d’admiration. 

Dom Pédro. 

Vous couchez-vous de bonne heure?, 
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T A R. « G O. 

Non, vraiment, il n’y a rien défi 
dangereux que de dormir trop tôt fur 
le fouper. - 

Dom P 4 d r g. 

Ce n’eft pas là mon compte. 

T A r. u g o. 

Afieyons-nous un peu ici : c’eft une 
ftation admirable pour y attendre mi- 
nuit. Nous n’avons plus befoin de 
perfonne. 

Dom P é d r o , aux Laquais. 

^Retirez-vous. , - 

TAKUGo,d part. 

Dom Félix n’arrive pas j il faut 
pourtant retenir mon homme ici pour 
tirer parti du piege qui lui eft tendu. 

Dom Pédro. — 

Vous vous couchez donc tard ordi- 
nairement. 

T a r u g o. 

Très-tard. Il me faut toujours deux 
heures de promenade après fouper ; 
mais ici ou j’ai un jardin , cela pourra 
bien aller à cinq. 

Dom Pedro. 

•' (J part.) J’ai donc tout le tems 
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d’attendre , &c fi ma fœur s’avifoit 
d’entrer. (Haut.) Pour moi , cela m’in- 
tommode , je redoute le ferein. 

T A R U G O. 

Bon, quelle folie! rien de fi fain 
que la rofée de Mai. Pour vous amu- 
fer caufoas un peu : favez-vous i’Hif- 
toire ? 

Dom P é d r o. 

Moi! point du tout, je n’ai jamais 
aimé la le dure. 

T A R U G O. 

C’étoit un bien grand homme que 
çe Tite-Live. 

Dom P é d r o. 

Où fommes-nous? 

T A R u g o, à part. 

Dom félix a tort de ne pas fe pref- 
fer j voilà un homme qui S impatiente» 

Dom Pédro. 

Je n’y faurois tenir , Monfieur , 
nous agirons fans façons : je me fen$ 
incommodé, ainfi je me retire. 

T A R u g o. 

Comment! vous êtes bien prefle. 

(On entend un bruit de coups d'épées & 
Dom Félix qui crié.) 



m la chose impossible; 

D o u Félix. 

Ah ! traître. 

T A R U G O. 

Qu’entends- je? 

Don Pédro, 

Qu’eft-ce que cela lignifie ? 

T a r u g o. 

Pçs épées. 

D o m Félix. 

Quoi ! coquins , cinq fur un feul 
homme : n’y a-t-il donc perfonne 
pour me fecourir ? 

T A R u g o, courant. 
Comment, morbleu, cinq! 

D O M PÉDRO. 

Attendez , où courez-vous ? 

T A R U G o. 

Eh ! c’eft la voix de mon coufin. 

D o m Pédro, 

* La porte efl fermée. 

T A R U G O. 

Ouvrez-la au nom de Dieu. 

Dom Félix 
A u fecours. 

Taru«o» 
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T a r u g o. 

Ouvrez, ouvrez donc vice. 

Dom P i d i o, 

J’y fuis. 

T A R U G O. 

Venez avec moi. 

Dom P É d r o. 

Allons. 

fi ■ y 

SCENE XI. 

DONA INÈS, MANUÉLA; 
DOM FÉLIX , DOM PÉDRO , 
TARUGO. 

Dona Inès. 

J e vois fon but. Regard# fi tu apper- 
çois Dom Félix. 

Dont Félix entre par la porte qui ejl rejlée 
ouverte . 

M a n u i t A. 

Le voilà lui-même ; je difois bien î 
eft-ce vous , Monfieur ? 

Tome III. H 
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Dom Félix. 

. v 

Moi- meme. 

* ' s 

M A N U É L A. 

• * — 

Suivez -moi parce qu’ils vont ren- 
trer. 

Dom Pedro & Tarugo rentrent en remet * 
tant leurs épées. 

. T À R U. G O. . 
Vive-dieu comme ils ont décam- 
pé. 

- Dom P b b r o. 

Et votre coufin > où eft-il ? 
Tarugo. 

<■ Que diable en fais-je ? mais j’ai pii 
me tiomper. 

Dom P î d r o. 

C’écoient peur-rètre des voleurs, 

a r u g o. 

• Cela fe peut bien , je vais me cou- 
cher ; ces drôlçs-là m’ont ému le fang. 

Dom Pedro. 

Volontiers, je vais fermer la porte* 

T a r u g o , à part s 

Tout a reuffi à miracle 
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^Dom Pbdro. 

Allons-nous- en. ( A part.) Dom Chrir 
fante eft brave comme le Cid. 

{Ils s'en vont.) 

+ ? ' 1 ». 

» . . J 

SCENE XII. 

DOM FÉLIX, DONA INÈS; 
MANUÉLA. 

M A N U É L A. 

Les voilà partis; venez, Monfieur. 

Dom Félix. 

Permettez., Madame, que fera* • 
brade vos genoux 

Manuel a. 

Vous vous méprenez , Monfieur , je 
ne fuis point Mademoifelle. 

Dom Félix. 

Et qui êtes-vous donc ? 

- Manuéla. 

La fille de chambre. 

Dom- Félix. 

4 Et la Dame ? 

Hij 
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M A N U É L A. 

Elle va venir. 

D o n a Inès. 

La voilà , Dom Félix j ce n’eft quen 
tremblant que je vous vois & vous 
entends ici. C’eft fimplement un tour 
que vous voulez jouer à mon frere-; 
l’amour n’y entre pour rien, & je ne 
fai? pourquoi..... 

Dom Félix. 

Ah! Madame, que vous me rendez 

E eu de juftice ! que mes idées ont 
ieri changé depuis que j’ai connu par 
le récit de vos bontés, à quel bonheur 
je pouvois prétendre. Il eft vrai que 
jç n’ai d’abord fongé qu’à faire revenir 
votre frere de fes ridicules préjugés ; 
mais à l’afped de votre divin portrait, 
les fentimens que je croyois feindre , 
font devenus des vérités. J’ai conçu 
pour vous la paflion la plus vive : pour 
vous le prouver, je vous jure d’être 
votre époux. Je prends à témoin de 
ma parole les Cieux qui nous enten- 
dent, ces aftres qui nous éclairent. 

E) o n a Inès. 

J’accepte , Dom Félix , cette parole 
& la main que vous m’offrez : je vous 
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promets à mon tour d’être à vous feul , 
a quelque rifque que ma confiance 
doive nrexpofer. Je vois avec dou- 
leur qu’il faut nous féparer. Adieu. 

T a r u g o. 

Qu’eft-ce à dire adieu? Et. par ou 
s’en aller, s’il vous plaît? 

Do na Inès. 

Il a donc refermé la porte ? 

T A> r u c o. 

Avec autant de foin que celle 
d’une forterefle. 

Dona I n 1 s. 

Que faire? 

T a r u g o. 

Je vais prendre Monfieur dans ma 
chambre où je l’enfermerai. 

* M A N U É L A. 

Arrête , j’entends quelqu’un, 

T A R U G O. 

Que dis-tu , morbleu ? 

(En fe récriant ainjl , il laijfe tomber fort 
épée; au bruit Dom Pédro s'écrie du 
dedans. 

Dom Pédro. 

Hola! qui fait du bruit là? 

H iij 
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M A N U £ L A. - 
Ah ! Dieux. 

v T A A U G O. 

Tout eft perdu. 

<• Dom P é d r o , m dedans. 
Alberto, quelqu’un, des lumières. 

A L B E A t o. 

On y va. . . . r 
Dona Inès. 
Qu’allons-nous devenir ? 

T a r u g o. 

Que Dora Félix fe cache derrière 
cette charmille : reftez-là vous autres 
comme vous êtes \ moi je vais parer à 
tout : dites quand il entrera que je fuis 
tombé par la fenêtre : le mal de cœur 
va nous guérir. 
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SCpNE XIII. 

DONA INÈS, MANUÉLA, 
T A R U G O ejl étendu par terre 
comme un homme évanoui , DOM 

PÉDRO, ALBERTQj avec de 

la lumière . * • - 

Dom PÉDRO. * 

V oyez ce qu’il y a ici ; j’ai entendu 
du bruit. Qu’-eft-ce qu’il y a là* ma 

fœur ? 

• . 

Dona Inès. 

Eh ! mon Dieu , c’eft un homme qui 
vient de fe jetter par les fenêtres. 
Dom Pédro. 
Comment diable , c’eft Dom Chri- 
fante. 

.Alberto. 

C’eft fon mal de cœur qui l’aura 
pris. 

Dom Pédro. 

Il faut le tfécourir. (On U fecoue , on 
lui fait Jentir des odeurs 
H iv 
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T A R U G O. 

Ah ! mon Dieu , mon Dieu. 

Dom Pédro. . 

Eh bien, Moniteur, qu’avez- vous ? 

T A R u g o , d'un ton dolent. 

Ah ! cruel qu’avez- vous fait ? vous 
ne m’avez pas dit qu’il y eût des fem- 
mes ici. Le diable apparemment m’a 
fait mettre à la fenêtre dans le tems 
quelles fe promenoient deflous , & 
en voilà le fruit. 

Dom Pédro. 

C’eft ma faute; j’aurois dû fermer 
ou la fenêtre ou la porte. 

T a r u g o. •• 

Ah, ah , j’ai la cuiiTe cailee. Portez- 
moi dans mon lit , mes amis. 

Dom Pédro. 

Alberto, aidez-moi, levons-le. 

T a r u g o. 

' Doucement , Moniteur , j’ai les en- 
trailles en morceaux. 

Alberto. 

Allons , allons. 

Dom Pédro. 

Pas iî vite; vous parodiez bien in- 
commodé de la chûte. * 
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T A R U G O. 

Ah , ah , ce que vous voyez n’eft 
rien : ce que vous ne voyez pas eft 
bien pire. {Ils Cemmenent.) 

*{ =j aiBi;. .*fftfl j g» ==g== ,.i i ! = $»• 

SCENE XIV. 

DONA INÈS, DOM.FÉLIX; 
MANUÉLA. 

• D O N A I N É S. • 

Que ferons -nous à préfent, Ma- 
nuéla? 

M A N U É L A. 

11 n’y a pas autre chofe à faire que 
de cacher Dom Félix pour cette nuit 
dans votre cabinet. 

Dona Inès. 

Il le faut bien. Dom Félix. 

Dom Félix. 

Madame. 

Dona Inès. 

Je vous demandé votre parole de 
refpe&er mon honneur , & de ne pas 
abufer de l’afyle que je fuis forcée de e 
vous accorder. 

H v 
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D o u Félix. 

Je vous la donne , Madame. 

• D o n a Inès. 

Entrez donc & reftez dans mon ca- 
binet jnfqu’au jour où vous tâcherez 
de fortir fans être apperçu , & d’en- 
trer dans la chambre ou loge Tarugo. 

ManuÉla , en les regardant s'en aller* 

^ * 

Il faut avouer que voilà un jaloux 
bien en sûreté , & des précautions 
bien fagement prifes. Ahi Dom Pé- 
dro a beau dire : prétendre garder une 
femme malgré elle , c’eft la chofe im- 
poflible. 




® 


®®*®u {* 

> ®(ll® Jk 

X* 

+ 



Digitized by Google 



• - COMÉDIE. 175 

I f 

^g E _ — ... » 

V ' / 

TROISIEME JOURNÉE. * 

f gS i ^=-=r= : .-^_ 

SCENE PREMIERE. 

DONA INÈS, DOM FÉLIX, 
TARUGO. 

D o m Félix. 

V 01 l A huit jours que je fuis ici, &Ç 
ils ont pa(Té comme une heure. 

Tarugo. 

Oh ! ils m’ont paru un fiecle à moi. 
Diantre , il faut a chaque minute ima- 
giner quelques rufes pour vous cacher : 
tout m’a réurti jufqu’à préfent; mais il 
ne faut qu’un inftant pour tout perdre : 
lapréfence d’efprit n’eft pas toujours 
égale, 5c ce diable de frere avec fes. 
inquiétudes me donne des frayeurs 
horribles. 

. Dom Félix. 

1 

Bon , bon , que crains- tu ? Si fa ja- 

H vj , 
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loiifie donne des allarmes, fa conduite ' 
doit raflurer un génie comme le tien. 

Dona Inès, à la fenêtre . 

St, ft. 

Dom Félix. 

Prends garde j je crois que quel- 
qu’un appelle à la fenêtre. 

Dona Inès. 

Ah! quel malheur ! je fuis morte. 

Dom Félix. 

Morte! Que dites- vous, ma chere 
ame ? 

Dona Inès. 

Mon frere fait qu’il y a un homme 
caché dans la maifon. La Négreffe 
vous a apperçu tandis que vous traver- 
sez le jardin pour entrer chez Taru- 
go, &c elle a tout dit. 

T a r u g o. 

La chienne. 

Dona Inès. 

Je me fuis hafardée pour venir 
vous en donner avis. Songez plutôt à 
vous fauver qu a vous defendre , & 
foyez sûr de mon cœur. Il n’y a pas de 
danger qui puiflTe ébranler ma cohf- 
tance. Adieu, je me retire. 
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Dom Flux. 

Puis-je fortir de la maifon? 

Dona I n h. 

Je ne le crois pas ; Dom Pedro eft 
chez moi examinant tout piece par 
piece : les Valets armés font répandus 
dans toute la fnaifon. Adieu. 

Dom Félix. 

Cela devient férieux. 

T a r u g o. 

C’en eft fait , nous voilà bien : al-' 
Ions , notre heure eft arrivée. 

Dom Félix. 

Que fais- tu ! 

T a r u g o. 

Je vais dire mon chapelet & recom^ 
mander mon ame à Dieu. 

' Dom Félix. 

Pour moi je vendrai ma vie bien 
cher. 

D om P É D R o, en dedans . 

Fermez bien toutes les portes. 

Dom Félix. 

Allons, puifqu'il le faut, tiens-toi 
près de moiTarugoj nous allons voir. 


Digitized by Google 



sSz LA CHOSE IMPOSSIBLE; 

T A% U G O. 

Patience, patience J’ai trouvé.' 

Allez, vous êtes un pauvre homme 
avec votre courage : ma tête vaut 
mieux morbleu que toutes les cpées 
du monde. Rangez-vous-là au fond. 

Dom Félix. 

Que veux- tu faire ? 

T a r u g o. 

Vous tirer d’ici fans rifque. 

Dom Félix. 

Comment f 

_ , \ 

'T A R U G O. 

Vous allez voir. Je veux que le be- 
nêt de frere vous donne à déjeuner 
d'abord, & qu’enfuite il aille vous 
reconduire en perfonne de peur d’acr 
eident. Rangez-vous. 

t . 



i ' 
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: SCENE' II. 

Il faut toujours, fe rappeller que le théatrt 
repréfente plufeurs pièces à côté les 
unes des autres : Dom Félix fe retire 
dans celle du fond. Tarugo avance 
dans celle qui précédé , où Dom Pédro 
& fes gens entrent en même tems armés 
defufils y de hallebardes , &c. 

TARUGO, DOM FÉLIX quon 
ne voit pas s DOM PÉDRO 
fes gens. 

Dom Pédro. 

Il ne fauroit nous échapper. Place-, 
toi- là, Sancho; gardez cette porte, 
Alberto. 

Tarugo. 

Qu’eft-ce que cela veut dire? de$ 
Sentinelles à ma porte ? 

Dom Pédro. 

i Dom Chrifante , j’ai appris qu’il y ■ 
fi voit des voleurs dans la maifon* • 
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T A R U G O. 

Ma foi, tant pis, car j’ai là un ami 
qui m’eft venu 'rendre viute, & je ve- 
nois demander qu’on nous fît du cho- 
colat, . ' . 

Dom Pédro. 

Vous avez un ami chez vous? 

T A R ü G O. 

Oui , & un homme dont je ne Pau- 
rois me défaire ; c’eft le beau - frere 
dont je vous ai parlé : il a fu mon ar- 
rivée & où je logeois : je l’ai rencontré 
en Portant qui venoit me, voir, & je 
lai fait entrer. 

Dom Pedro. 
Ileftlà? 

T A R U G O. 

Oui , là : nous Pommes entrés en-* 
femble. 

Dom Pédro. 

Et c’eft? 

' T A R U G O. 

Dom Félix de Toledo, 

Dom Pédro. 

Ce Pera l’hommê que la Négrefïe a 
vu; & êtes- vous entré dans le jardin 
avec lui? 
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T A R U G O. 

C’eft la première chofe que je lui ai 
fait voir , & il en eft dans l’enthou- 
fiafme. 11 dit qu’il a vu le Retiro, la 
Cafa del Campo , Aranjuez , mais 
brrrr , tout cela eft de la guenille au- 
près de vos bofquets. 

D om P É d r o j ci fes gens. 

Voyez, imbécilles, les fottifes que 
vous me faites faire avec vos rapports» 

Alberto. 

Perfonne ne l’a vu entrer. 

T a r u g o. 

Perfonne! & où éroient donc vos 
yeux? il n’eft pas entré par-defliis la 
muraille, peut-être. 

D O M P É D R O. 

Allez, faquins, retirez vous; voilà 
une belle vigilance : jugez un peu fi 
ç’avoit été un autre homme , il feroic 
entré de même. 

Alberto. 

0 « 

Il faut qu’il ait le fecret de fe ren- 
dre invifible. 

D O M. P É D R O. 

Allez chercher du chocolat. (/A s'en 

t vont.) 
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SCENE III. 

DOM PÉDRO, DOM FÉLIX, 
TARUGO. 

T A R ü G <5. 

Je vais appeller le beau-frere , Mon- 

lieur Dorn Félix, venez que je 

vous préfente au Seigneur Dom Pe- 
dro qui me comble d’honnêtetés en 
tout genre. 

Dom Pédro. 

Je ne faurois moins faire. 

Dom Félix, à Dom Pedro '. 

Que je vous embrafle ; il y a bien 
des années que nous nous connoiflons. 

Tarugo. 

j 

J’en fuis enchanté : alTeyons-nous. 
Eh bien ! vous ^vçz vu le portrait : 
que dites- vous de la future ? 

Dom Félix. 

Je ne puis exprimer à quel point je 
fuis ravi de fa beauté.. Je palfe toutes 
les nuits à m’occuper d’elle , & mon 
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amour efl: ü violent, que je la crois 
toujours couchée à mes côtés. 

Tarugo, à part. 

Si le bon homme de frere enten-; 
doit à qui cela s’applique. 

D o m P É d r o. 

Puifque les chofes font fi avancées , 
je vous en fais mon compliment , mon 
cher Félix. Puiffiez-vous jouir long- 
tems de ce bonheur. 

T a r u g o , a part. 

* • On ne peut pas pouffer la complai- 
fance plus loin que de faire des com- 
plimens à ramant de fa fœur. 

Dom P é d r o , fl part. 
Comme on fe trompe ! j’aurois jur£ 
que Dom Félix penfoic à ma fœur , & 
point du tout , il aimoit aux Indes. 
Comme il faut être circonfpect dans 
la vie. 

Dom Félix.. 

* 

Mon frere , je vous quitte , j’ai 
affaire au Palais. 

Tarugo. 

; Ileft encore de bonne heure; & le 
chocolat, il ne vient donc pas! - 
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Alberto , avec des Valets qui apportent 
des tajjes. 

Le voilà. 

T A R u g o. 

Prenez , beau-frere. {A part.') Il effc 
bien meilleur de la main d’un frere 
que l’on trompe. 

Dom Félix. 

Excufez-moi, j’en ai déjà pris deux 
fois. 

• T A R U G O. 

Et qu’importe; on en prend aujour-; 
d’hui comme du tabac. 

Dom Pédro. 

Faites-moi ce plaifîr. , 

Dom Félix. 

J’obéis, puifque vous le voulez. 

(//* prennent le chocolat , 6* Tarn go en 

prend avec excès , toujours en plaifan- 

tantfurla bonhommie du frere jaloux .) 

Dom Pédro. 

Dom Félix , ne vous gênez pas : . 
quand vous voudrez voir le Seigneur 
Chrifante , cette maifon eft à vous 
comme à lui. 
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Dom Félix. 

Je profiterai de vos bontés. Adieu 
je m’enfuis. 

Dom Pédro. 
v Je vais vous conduire au Palais 
dans mon carrofTe, • 

Dom Félix. 

Non, je ne le fouffrirai pas. 

Dom Pédro. - 

J > # * 

irai. 

Dom Félix. 

Cela ne fera pas. 

T a r u g o. 

Eh bien ! partageons le différend ; 
prêtez-nous la voiture feulement , & 
je vais accompagner le beau-frere, 
moi. 

Dom Félix, 

• / 

A ^ bonne heure. {A Dom Pédro,) 
Ne bougez. 

Dom Pédro. 

J’obéis donc. Domingo, la voiture. 

Dom Félix. 

Je vous falue. {Il s\n va avec Ta~ 

rugo.) 
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SCENE IV. 

POM PÉDRO , ALBERTO. 

D O M PÉDRO.' 

Vive-dieu, votre négligence me 
défefpere. 

Alberto. 

Par ma foi, Monfieur, croyez- moi 
Ci vous voulez -, mais je ne bouge de 
la porte du moment où je me leve 
jufqu’à celui où je me couche , & je 
n’ai vu entrer perfonne. 

Dom Pédro. 

Il eft tombé du ciel , n’eft-il pas 
vrai ? je crois bien que vous ne l’avez 
pas vu entrer , & c’eft de quoi je me 
plains. • 

Alberto. 

Vous me tournerez la tête. 

Dom Pédro. 

Je n’y faurois tenir ; je fuccombe- 
rois à la fin à tant d’inquiétudes. 


l 
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, Alberto. 

Il eftbien aifé de vous les épargner; 
mariez votre fœur. 

D O *£ PÉDRO. 

C’eft auffi ce que je veux faire , Se 
ce fera dès aujourd’hui, morbleu. 

♦i-t-i .-i-r ■ ■-« rrrty 

t - * * 

SCENE V. 

DOM PÉDRO, ALBERTO; 

DONA INÈS, MANUEL A. 

• 

Dona Inès. 

(A part.) T a R u g o a parfaitement 
raccommodé tout ; mais il faut aufli 
que j’y mette quelque chofe du mien, 
(Haut.) Direz vous encore, mon frere, 
direz- vous encore que mes plaintes 
font déplacées , après l’éclat fcanda- 
leux que vous venez de faire? Vous 
compromettez plus par-là mon hon- 
neur que je ne l’aurois pu faire par 
des fautes réelles. Je fuis IafTe de me 
voir expofée à de pareils affronts. Il y 
a des çouvents dans Madrid , je veux 
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en choifir un pour y refter jufqu’à et 
que je m’établifte. 

D O M P i D R O. 

Je ne puis me diflimuler que vous 
avez raifon : auffi pour vous fauver de 
nouveaux dérangemens , j’ai conclu, 
votre mariage. 

Dona luis. 

Avec qui? 

D o m P ï D r o. 

Avec Dom Diego de Roxas , un ga- 
lant homme. 

• 

Dona I n i s. 

Et favez-vous s’il me convient ? 

Dom Pédro. 

Mais il me convient à moi , & j’ef- 
pere que vous ne ferez pas de diffi- 
culté • 

Dona I n i s. 

Mais , eft-ce vous , s’il vous plaît ou 
moi qu’il s’agit de marier ? Si c’eft 
vous qui époufez Dom Diego , à la 
bonne heure , il fuffit de votre agré- 
ment : mais fi c’eft moi , il me femble 
qu’il faut attendre le mien. 

Dom Pédro. 
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D O M P É D R O. 

Comment! fur quel ton vous m# 
répondez. 

Dona Inès. 

Et quel ton voulez-vous que Je 
prenne avec un homme qui me facri-, 
fie à des caprices extravagans. 

Dom P £ d r o. 

Vous me manquez, Mademoife lie : 
fongez-vous que je fuis ici votre pere 
& que j’en ai les droits. 

Dona I n £ s. • 

Mon pere! vous êtes encore bien 
jeune. 

Dom P b r o. 

Je fens cjue je m’échauffe : ne fai- 
Jfons pas d’eclat, Inès ; je n’ai qu’unç 
chofe à vous dire , c’eft que je vais 
amener Dom Diégo , je lui ai donné 
ma parole, & de gré ou de force, il 
aura votre main. Alberto , gardez 
bien les portes, cela ne durera pas 
long-tems. (Il fort.) 

Tome 727, { 

v * 
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SCENE VI. 

DONA. INÈS, MANUÉLA. 

D O N a I N i S. 

Eh bien! tu as entendu. 

MANUÉLA. 

° Ul ’ Jeft deTes prendre tous deux: 

mettrez aifément d’accord. 

E)ona Inès. 

Que tu es folle avec ce badinage. 

Manuéla. 

Ek bien 1 proteftez oonite ce Wr 
rîage : préfentez une requete , faites 
faire des opposions. 

D O N A’ I N E S * 

Sans doute , c’eft le bon ‘ P““^ malS 
pat qui fetat-je avertit Dom ïelix . 

Tarugo ne tardera pas à revenir. 

* 
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Dona Inès. 

Et fi mon frere le prévient, s’il ra- 
mené Dom Diego & qu’il me force à 

l’époufer 

M A n u É L A. 

Cela eft embarrafiant j je ne fais 
comment faire. 

— -g$ T g; = ' • 

S C E N E* VII. 

DONA ANA, DONA INÈS, 
.MANUEL A. 

Manu é l a. 

D onaAna Pacheco qui vient 
vous voir, Mademoifelle. 

Dona Inès. 

Ah ! le Ciel foie loué , ma coufine ! 
Quelle entre. 

M a n u à t A. 

C’eft votre affaire , elle avertira 
Dom Félix. 

I DoNAiNfiS. 

Le voudra-t-elle dans les termes où 
elle en eft avec mon frere. 

i u 
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Dona An a. 

~ Bonjour, ma chere Inès. 

Dona Inès. 

Embralïez- moi ma bonne coufîne. 

Dona A n a. 

Je vais vous parler d’affaires très- 
férieufes ; mais il faut du fecret : je 
voudrois que nous fuflîons feules. 

D Og| a Inès. 

Vous pouvez parler devant cette 
fille, je n’ai rien de caché pour elle. 

Dona A n a. 

En ce cas allons au fait. Je viens 
vous voir, ma belle coufine , moins par 
politelfe que pour tirer d’embarras 
un homme dont vous agitez terrible- 
ment le cœur. Vous favez à quoi nous 
en fommes votre frere &c moi; notre 
mariage eft arrêté; il y; a même jour 
pris pour le conclure : je trouve en lui 
tout le mérite du Cavalier le plus ac- 
compli ; fon humeur févere & ja- 
loufe eft le feul défaut qui m’a fait ba- 
lancer jufques ici; j’ai voulu- eiïayeç 
de l’adoucir, par des raifons, & de lé 
çléfabufer par des exemples que je lui 
ai mis fôüs les yeux : mais Ion aveu- 
glement étant à l’épreuve de roue 
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qui rfefl: que difcours, j’ai pris le parti 
de me fervir de l’expérience qui eft 
le plus grand maître. J’ai fu que Dom 
Félix de Tolede vous aimoir : je l’ai 
engagé à tâcher de lier avec vous un 
commerce fuivi , afin que votre frere 
vous voyant mariés enfemble fans qu’il 
s’en foit douté » pût être à la fin con- 
vaincu de la folie qu’il y a à prétendre 
garder- une femme malgré elle. Ce 
point une fois gagné , je veux bien lui 
donner la main 5 mais je n’y confenti- 
rai jamais qu’il ne foit bien défabufé. 
D’après cela Dom Félix m’a tout con- 
té , & comme il s’agit d’une union in- 
dilfoluble entre vois & lui, je viens 
vous voir de fa part & vous demander 
quel moyen vous voulez prendre pour 
l’a durer. Il eft prêt à tout faire pour 
vous époufer. Voyez. 

DoNA I N 1 S. 

N’en dites pas davantage : c’eft le 
Ciel qui vous envoie pour me tirer 
du péril où je fuis. J’aime Dom Félix , 

& je confens à rout pour être à lui j 
niais mon frere m’a promife à Dom 
Diégo de Roxas : il va arriver dans le 
moment pour me le faire époufer. Il 
n’y a qu’un remede, c’eft que Dom 

1 
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Félix , par force ou par adreflfe , trouve 
moyen de me tirer d’ici : mais voila 
mon frere qui arrive , né me quittez 
pas, ma chere couline. Donnez-moi le 
tems de faire avertir Dom Félix. Re- 
tirons-nous, les voilà. {Elles s en vontl) 

, t u 

SCENE VIII. 

DOM PÉDRO * DOM D1ÉGO. 

Dom Pédro. 

O n vient à bout de tout avec de 
l’argent : .voyez à obtenir une dif- 
penfe pour vous marier fans publica- 
tion de bancs. 

Dom Diego. 

Mon bonheur eft h grand , mon 
cher ami , (que j’en fuis encore tout 
étourdi. Je ne fais par où j ai mé- 
rité 

Dom Pédro. 

Point de complimens. {A parti) S’il 
voyoit le fond de mon cœur , il auroit 
moins de reconnoilTance j il ne fait 
pas par quel motif je le rends heureux. 
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- S C E N E IX. 

DONA ANA, DOM PÉDRO, 
DOM DIÉGO. 

D O N A A N Ai 

Je fuis enchantée de vous trouver, 
Monfieur j je viens de voir ma cou- 
fine. 

DOM PÉDRO. 

Vous vous trouvez ici dans une 
heureufe circonftance ÿ vous vous 

trouverez préfejite au mariage de ma 
fœur que Monfieur va époufèr (1). 

D O N A À N A. 

Il ne m’eft: pas poflible de m’arrêter 
une minute ; j’ai une affaire qui ne 
fouffre aucun retardement : vous me 
donnez la main fans doute. 


(1) On ne doit pas être furpris de cette 
promptitude. En Efpagne , fuivant le Concile 
de Trente, le mariage ne confifte que dans la 
volonté des parties ; de forte que quand elles 
font d’accord , le Pretre peut fans autre forr 
malité leur donner la bénédi&ion. 

I iv 
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DoM'PÉDRO. 

Vous voyez que je ne puis quitter 
en cet inftaht. 

D O N A A N A. 

Vous ne pouvez ! je m’attendois à 
plus de complaifance de votre part : 
je ne croyois pas que vous eufïiez rien 
de plus preffe que de me plaire ; mais 
puilque vous avez d’autres affaires , 
adieu , Monfieur , reftezj j’aime mieux 
après tout m’en aller feule que d’avoir 
la compagnie d’un homme auffi peu 
poli. 

Dom Pédro. 

Ah! Madame, arrêtez. 

D O N A A N A. 

Eh bien ! je m’arrête. 

Dom Pédro. 

J’ai tort j je fuis à vos genoux, ac- 
ceptez ma main &: croyez qu’il n’y a 
rien que je ne facrifie au bonheur de . 
vous accompagner. 

D o N a A N a. 

Je fuis trop bonne , je devrois vous 
faire acheter votre pardon. 

D ©m Pédro, à Dom Diego. 

Vous voyez que je ne puis m’en dif- 
penfer \ mais venez avec nous de nous 
reviendrons dans un moment. 
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SCENE X. 
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MP 


*• 


Le théâtre change , il repréfente la rue où 
donne la maifon de Dom Pédro. 

DOM FÉLIX, TARUGO, 
UNE SUIVANTE de Dona Ana. 

Dom Félix. 

Tarugo, le rifque étoit grand , au 
moins. 

' T A R U G O, 

Il falloit un génie comme le mien 
pour vous en tirer. 

la Suivants. 

Les voilà, fans doute. Moniteur, 
Dom Félix. 

Dom Félix. 

Qui eft-ce qui m’appelle ? 
la Suivante. 

C’eft moi qui vous fuis depuis une 
heure pour vous parler. 

Dom Félix. 

Je ne vous connois pas. 

Iv 
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la Suivante. . 

Je fuis au fervice de Dona Ana , 
elle m’envoie vous avertir de l’état où 
font les chofes. 

Dom Félix. 

Eh bien ! à quoi en font-elles ? 
la Suivante. 

Dom Pédro veut marier fa fœur à 
Dom Diego de Roxas. Il y eft h dé- 
terminé , que li vous ne la tirez à 
Titillant de chez elle, il ne fera plus 
tems , car le mariage eft pour ce loir. 
Elle eft décidée à fe prêter à tout pour 
s’y fouftraire, & je fuis chargée de 
vous dire quelle n’efpere qu’en vous. 

Dom Félix. 

Que deviendrai- je ? Tarugo mon 
ami, mon cher Tarugo. 

Tarugo. 

Eh bien ! Tarugo , Tarugo , que 
voulez-vous que j’y fafte, moi, puif- 
qu’il la marie. 

Dom Félix. 

' Il faut l’empêcher. 

T A R U G O. 

Cela eft bientôt dit , il faut ; en fa- 
vez-vous le moyen? 
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Dom Félix. 

Si tu n’en trouves pas j’en ai un fur. 
T a r u g o. 

Quel ? 

Dom Félix. 

D’entrer , morbleu , par force , 8c 
de l’enlever au hafard de tout ce qui 
peut en arriver. ^ 

T a r u g o. 

Pauvre homme! allez, allez; laif- 
fez-moi faire. Ces gens-là avec leurs 
épées , ils croient venir à bout de 
tout. Attendez-moi-là [Il va frapper à 

une jaloujïe.') 

D o n A . Inès, en dedans. 
Manuéla , regarde qui frappe. 

M A n u É L A. 

Qui eft-ce ? 

T A R U G o; 

Moi. 

D o n A Inès. 

Eft-ce Tarugo? 

T A R U G O. 

Lui-même î votre frere eft-îl-là ? 

D O N A I N É S. 

Non. 

< • .1 vj 
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T A R U G O/ 

Eh bien ! prenez vos écharpes ; dé- 
guifez-vous ae votre mieux, & allez 
fur le champ m’attendre dans mon 
appartement. 

Dona I n h. 

Pourquoi faire?' 

* T a r u g o. 

Allez toujours. 

: Dona Inès. 

Mais fi Alberto 

T a r u g o. 

Allez , morbleu, allez. Voyez- vous,; 
il faut que cela babille. 

Dona Inès. 

Nous y courons. 

T a r u g o. 

Bon. Pour vous , Monfieur , atten- 
dez-moi ici, là fur la porte. 

D o m Félix. 

Iu. es tout mon efpoir. 
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SCENE XI. 

TARUGO, ALBERTO à la porte , 
UN LAQUAIS. 

T A R U 6 O. 

M o n Dieu , comme il fait chaud ! 
Je vais me déshabiller. 

Alberto. 

Entrez , Monfieur , foyez le bien 
venu. 

Tarugo. 

Y a-t-il de la glace ? 

le Laquais. 

Vous en trouverez de toute prête. 
Tarugo. 

Eh bien ! quon me l’apporte chez 
moi. 

le Laquais. 

Voulez- vous de la limonade? 

T A R U GO. 

Non , par-dieu , toutes ces friandi- 
fes-là m’affadiflent le cœur. Avez- 
vous du ratafiat? 
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Al b e r t o. 

En voulez-vous? 

T A R U G O. 

Oui* vraiment, cela eft bien plus 
fain. (// entre.) 

Alberto. 

Voilà un étrange homme. 
le Laquais. 

Ma foi, il fe donne du bon tems, 
toujours j il mange comme quatre ôc 
boit comme douze. 

T a r u g o , revenant fur fes pas. 

Ah! mon Dieu, mon Dieu, quelle 
trahifon *des femmes chez moi ! Mais 
on veut donc me faire mourir ici : 
c’eft bien la peine d’avoir du monde 
à la porte. * 

A l b e R t o. 

‘ Que voulez- vous dire , Monfieur ? 

T a r u g o. 

Ce que je veux dire ! ce qui eft. 
Comment! laifïer entrer des femmes 
dans mon appartement , après que 
vous avez vu l’effet quelles produifent 
fur moi. Je vais chercher une auberge 
où je ferai plus en fureté. 


J 
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Al B ï R T o. 

Et par où diable feroient-elles en- 
trées ? 

T a r u g o. 

Par-dieu, vovez-y vous-même: les 
voila. 



SCENE XIT. 


Les mêmes , DONA INÈS; 
MA NUÉLA couvertes de leurs 
écharpes. ' , 


Alberto. 

O Ciel ! que vois-je ? 

le Laquais. 

Par la chafteté deJa Madeleine , il 
a raifon. 

Alberto. 

Qui peuvent être ces femmes-là ? 

T a r u g o. 

Qui ? Ce font des coquines qui au- 
auront éventé mes piftoles du Pérou. J 

Alberto. 

Il faut les chaifer avant que Dom 
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Pédro foit rentré. Allons , hors d’ici 
malheureufes. 

T a r u g o. 

Tirez, tirez, gredines. 

Alberto. 

Voilà un fingulier événement. 

T a r u g o. 

C’eft un miracle que je n’en aie pas 
percé une des deux d’outre en outre j 
mais c’eft votre faute aufli. 

Alberto. 

Monfieur. 

* * 0 

T A R V G O. 

Oh! vraiment , vous êtes de braves 
fentinelles , on entre , on fort fous vos 
yeux , fans que vous y preniez garde 
feulement. 

(Pendant ce dialogue qui fe pdjje dans 
V intérieur de la maifon 3 Dona Inès 
& Manuéla font dans la rue ou elles 
cherchent Dom Félix . 

Dom Félix qui les apperçoit . 

Ah ! les voilà finement j Tarugo ne 
m’a pas trompé. 

Dona I n à s* 

11 doit être ici % 
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Dom Félix. 

Auflî le trouvez-vous, chere idole 
de mon ame : couvrez-vous bien le 
vifage quoiqu’il foit nuit : on peut 
vous reconnoître au moindre foupçon. 

Dona Inès. 

Allons chez Dona Ana ma coufîne j 
mon frere ne nous y reverra que ma-, 
ries. . 

Dom Félix. 

Allons ; mais j’entends du monde. 

♦;== — i 

SCENE XIII. 

✓ 

Les mimes , DOM DIÉGO, 
DOM PÉDRO. 

Dom Pédro. 

Je fuis venu à bout d’appaifer Dona 
Ana , & nous nous marierons demain 
en meme teins que vous. 

Dom Diego.- 

Elle a raifon. 

Dom Pédro. 

Mais qui eft-ce qui vient à nous? 
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D o m Diego. 

Un homme avec deux femmes. 

D O M P É D R C. x 

Deux femmes ! le cœur m’a tref- 
failli. Arrêtez, qui êtes- vous? 
~Dom Félix. 

Moi , ne le voyez- vous pas. 

Dom Pédro. 

Et avec qui êtes-vous-là? 

Dom Félix. 

Que vous importe? 

Dom Pédro. 

C’eft Dom Félix. 

Dom Félix. 

C’eft Dom Pédro. 

Dona Inès, bas . 

Je fuis perdue! 

Dom Pédro. 

Je ne vous reconnoiftois pas , excu- 
fez. 

Dom Félix. 

> , 

Que me voulez-vous ? 

Dom Pédro. 

Rien que vous offrir mes fervices ; 

avec une compagnie comme la votre , 
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vous pouvez en avoir befoin , fi quel- 
quefois vous tombiez à rencontrer des 
brutaux. 

Dom Félix. 

(A part.) Celui-là eft trop plaifant. 
(Haut.) Je vous rends mille grâces: 
cette Dame eft mariée, on la fuit; je 
me trouve feul pour la défendre : 
faites- moi la grâce de l’accompagner 
jufqu’à ce que je l’aie mife en fureté. 

Dom Pédro. 

Avec plaifir. Suivons -les, Dom 
Diégo. 

Dom Félix. 

Vous m’obligez infiniment ; prenez 
les devants. 

Dom Pédro. 

Volontiers. 

Dona 1 K è s. 

Qu’ avez- vous fait ? * 

Dom Félix. 

Paix. • \ 

Dom Pédro, à part . 

En vérité j’étois bien fot de m’allar- 
larmer fur le compte de Dom Félix : 
il me paroît qu’il connoît trop de 
femmes pour s’attacher à ma fœur. - 
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Dom Félix, à part. 

Vive-dieu! je veux que ce foit fon 
frere lui-même qui me l’amene chez* 
moi. (IU s'en vont.) * . 

^ / 

' . _! — — > 

SCENE XIV. 

% 

Le théâtre repréfente la maifon de 
Dona Ana. 

DONA ANA, TARUGO, 
DOM FÉLIX, DONA INÈS, 
MANUÉLA. 

* • ' *1 11 l . 

T A R U G O. ' 

Voila comme les chofes fe font 
paflfées : j’ai quitté tout mon équipage , 
Ôc quand il lèmbien défabufé du fuc- 
cès de fes foins, je lui montrerai fon 
Maître dans la perfonne de Tarugo. 

D o ft a Ana. 

II . va mourir de rage en apprenant 
tout cela. Mais Dom Félix elt long- 
tems. 

Tarugo. . 

Le voilà, Madame. 
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Dom Félix. 

Nous voilà arrivés chez vous fans le 
moindre accident. 

D O N A A N A. 

Je vous en félicite. 

Dom Félix. 

Niais nous avons été bien plus heu*t 
reux que nous ne pendons. 

D O N A A N A. 

I 

En quoi ? 

D ‘o m Félix. 

C’eft que Dom Pédro a voulu abfo- 
lument nous accompagner jufqu’ici 
avec Dom Diégo, fans fe douter le 
moins du monde que ce fût fa fœur. 

T a r u g o. 

Ah! nous en rirons donc bien. 

Dom Félix. 

Il y a mieux ; il eft là-bas à atten- 
dre. 

D O N A A N A. 

Entrez donc tous là-dedans, il ne 
faut pas retarder le dénouement da- 
vantage. Qu’on le faflfe rrionter. 

D o n a Inès. 

Le cœur me bat terriblement. 
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D o m Félix; 

Que craignez-vous? 

D o N A A N A. 

k 

Pour prix de ma main , je prétends 
diffoler de la vôtre. Voyons un peu 
quelle figure il va faire. 
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' SCENE XV.. 

. . i 

Les mêmes , DOM PÉDRO* 
DOM DIEGO. 

Dom PÉDRO. 

/ 

Q u i fouhaitez-vous , Madame ? 

D O N A A N A. - 

Eft-ce que vous ayez quelqu’un avec 
vous ? 

Dom Pédro. 

C’eft mon coufîn Dom Diego. 

D O N A A N A. 

Ah - ça , mon cher Dom Pédro ; 
nous allons être bientôt mariés ; mais 
il faut auparavant que je vous arrache 
l’aveu de la vérité que vpus nous avez 
tant conteftée. Avouez que de garder 
une femme malgré elle, c’eft la chofe 
impoffible ? - 

Dom Pedro. 

Je l’avouerois à préfent moins que 
jamais. Jufqu’à prefent je n’avpis fu 
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que par théorie ce qui en eft, maïs 
aujourd’hui je le fais par expérience. 

D O N A A N A. 

Mais fi je vous mets fous les yeux 
un exemple qui vous prouve à vous- 
même que c’eft la chofc impoffible, en 
conviendrez-vous ? - 

'D o m P É d r o. 

Il n’y en a qu’un qui peut produire 
cet effet j or c’eft bien de me le mettre 
fous les yeux qui eft la chofe impofli- 
ble. 

D o N a A N A. 

Pas tant. Vous êtes bien fur que 
Dona Inès en ce moment eft dans 
votre maifon. 

DomPédro. 

Si j’en fuis fur ! comme de mon 
exiftence. 

Dona A n a. 

Eh bien ! pour vous apprendre à 
douter , Dona Inès , Dom Félix , pa-r 
toiffez. 

Dom Pedro. 

Que vois- je? Et qui vous a amenée 
ici ? 

Dom Félix. 

Vous-même. 

Dom Pédro, 
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D O M P É D R O.’ 

Moi ! 

D o m Flux, 

Oui , tour-à-l’heure ; c’eft cettô 
Dame que vous avez rencontrée avec 
moi. 

Dom Pédro. 

Ah! perfide, vous m’avez joué un 
tour bien cruel. 

Dom Félix. 

i 

Non, je ne vous ai pas trompé. Je 
vous ai dit que j’étois avec une femme 
mariée , & c’eft la vérité : Inès eft ma 
femme. 

Dom Diégo. 

Je n’ai plus rien à faire ici. 

T a r u g o. 

Et toi, Manuéla, veux- tu être la 
femme de Dom Chrifante ? 

Dom Pédro. 

En voila bien d’une autre. 

T a r u g o. 

Il n’y a rien qui doive vous fur* 
prendre; en un tour de main Dom - 
Chrifante eft devenu Tarugo. 

D o N a A N A. 

Eh bien ! penfez-vous encore qu’il 
Tome III, K 
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foie facile de garder une fettome? 
Dom Pédro. 

Non , Madame , je fuis trop bien 

convaincu du contraire. 

* - . . . ' 1 

D O N A A N A, 

/* 

En ce cas tout èft dit 3 voilà ma, 

main, 

f •' FIN. 


» « 

♦ - 


■» r 
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En Efpagnol ^ 

EL P A REC I DO, 

* » 

* #* 'j . . 

C O M É D I E 

4 . * • • 

jDe Dom Augustin 

Mo R je t o. 
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PERSONNAGES, 

% 

Dom Fernand de Ribera. 

T 

Dom Louis.- 

Dona J u A N A , fceur de Dom Fcr\ 

\ * 

nand . 

Dom Pédro Lu ja n, 

T A c o N , Valet de Dom Fernand , 
LÉ on o R, Suivante (finis. 

t 

Dom Lope Lujan. 

Dona Inès, fetur de Dom Lope, 
U # Facteur, 
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PREMIERE JOURNEE 


SCENE PREMIERE. 

DOM FERNAND, TACON 


en habits de voyage, 

Dom Fernand. 

C’en eft fait, mon cœur efl: épris; 
je n'ai de ma vie va une beauté plus 
parfaite. 
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T A C O N. 

Monfieur , favez-vous que vous n’a-* 
vez:pas la tête trop faine. 

D O M - .F* $ R N A N D *r . 
J’arrivai à Madrid mort d’inquié- 
tude & de fatigàe : feais depuis cec 
heureux moment je me fuis ranimé; 
il faut ^attendre icr a’ ht fonde de 
PEglife, pour lui faire conïioître meg» 
fentimens. . .. , 

t r * -T A 6 O' N. • i 

Par ma foi , mou, cherJMaître , je 
m’&ferors dTtô que vous êtes- fëu : mais 
il s’en faut fi peu , fi peu. 

t Do w F E r m A; *r ©. < 

Oui , je le fuis , fi l’amour le plus 
vif eft une folje< „ 

T a c o N._ 

- Voilà mie têce dérartgée.’ [Àu&Spéc-* 
tateurs.) Meilleurs , je vous en fais 
juge.. Cè jeune homme que vous 
voyez, quLgjappell'e ©ohkFeïnand de 
Ribera, eft un des braves de Seville. 
Il lui «ft échappé daris ce quel- 

que fottife , & par la crainte des fuite* 
ifous avons jugé à plopbs dé' yo^a^ger. 
Nous avons dépenfé : fur là toute, de. 
Madrid tout ce que nous avions * pv^ 
\:l ' r 
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emporter de bijoux & d’argent. Noua 
étions jufte au bout quand nous fom- 
mes arrivés à eette rue qui fe nomme , 
comme vous favez , la rue des Infan- 
tes; & fi nous nous y trouvons, c’eft 
uniquement parce que le loueur de 
mules qui nous a conduit , y demeure; 
car nous n’avons point de projets , 
nous autres. Nous voilà fur lé pavé 
fans bagages , fans provifions , fans 
argent pour en avoir , {ans cçnnoif- 
fances a qui en demander. aDans cette 
£ tuât ion Gonfolance » ; Mofifi eur. teni 
montré une belle Dameront il fe 'dio 
amoureux , & il prétend l’attendre ] 
pour moi , je rn’en vais. 

Dom Fernand. 

Où?. / , 

T A C O N. 

Demander la charité puifque nou* 
n’avons pas le fou. 

Dom Fernand. 

Arrête , malheureux bouffon 1 

T a Ç O N, 

J’arrçterav foit ; mais il £au{ four* 

per. 

Dom F e r. na N b,,/, i 

Il faut xs taire;. il tu favois les rai- 

K iv 
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fons de mon départ , & la néceflité oi 
Je me fuis vu de quitter Seville , ta 
ferois moins étonné de la précipitation 
de ma fuite. 

T a c o N. 

11 ne tient qu’à vous de m’en inf- 
truire. 

Dom Fernand. 

Je voudrois me les cacher à moi- 
même j mais comptant comme fe le 
fais fur ton attachement , je ne puis 
m’obftiner plus long-tems au filence; 
c’eft ma fœur qui eft caufe de tous 
mes malheurs. 

T a c o n; 

Votre fœur? 

Dom Fernand. 

Elle -meme. Un foir en rentrant 
chez moi à Seville , j’apperçus du 
trouble , du dérangement dans la 
maifon : on fut long-tems à m’ouvrir} 
on ne trouvoit pas les clefs , cela me 
donna du foupçon ; je courus droit à 
l’appartement de ma fœur Dona Juana; . 
croirois-tu Tacon ce que j’y vis? un 
Cavalier, le vifage couvert, qui pa- 
roilïoit vouloir fe dérober à mes re- 
gards. Je fondis fur lui l’épée à la 
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main : l’honneur outragé conduifoit 
mes coups : je l’entendis s’écrier , je 
fuis mort. A ce bruit la garde qui 
pafloit dans la rue , trouvant les por- 
tes ouvertes , entre , monte , me 
pourfuit : je me fauve chez un ami , 
où j’appris bientôt que ma fceur ne 
paroiüoit plus , qu’on avoit trouvé 
chez moi le Cavalier dangereufement 
blefle, & qu’on me cherchoit avec la 
plus grande exa&itude. Tu n’étois pas 
chez moi la nuit de cette affreufe 
fcene , mais ayant été informé par 
mon ami du lieu où tu t’étois retiré , 
je t’ai fait avertir , nous nous fommes 
déguifés, nous fommes partis & nous 
voilà arrivés à la Cour où je veux 
vivre dans l’obfcurité jufqu’à ce que 
j’aie trouvé moyen de confummer ma 
vengeance. 

T A C O N. - 

Cela eft fort bien; mais comment 
conciliez-vous tant de fureur avec tant 
d’amour ? 

D o m. Fernand. 

Je n’en fais rien ; mais il eft fur que 
je fuis également partagé entre ces 
deux fentimens , & je ne defire pas 
avec moins d'ardeur de connoître mon 
ennemi , que de revoir ma belle maî- 
tiefte. K v 
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DOM FERNAND, DOM. LOUIS, 1 

*,;■ ’.-.v. ;• m T AGON. , i i r { iiL 


il _i:r -1 •*:> A ii ?.i;l 


; - / fK' ^ T t ? ■**»{ -J 

Mi.r.'ii L *c,nt re» f > 

Q * „ t- < r-.v.r! ) on: rio'vp I/i , jililtl 

V 9 d 3 f|è? N;’eftRce pa$wlà Dota 
Lope de Litjan , ; le Fr eue dte là divinité 
qui régné dans mon ame ? mais on lë 
difoit mort.: Me cromperois-jcl mais 

oon^c’èft bien lui. , vin-n-j. f i u/i ui 

\ 

t , * » *. • • t 

: • '» * Tl > - ' ' î r * . ( i “ï ? * ' v > 

T a c o ,n:V • 

> : : i; ■; .» • 1 < av. i£ * ’» 

. Prenez garde à vous^i M^ 9 ^ eur 5 
voilà un homme qui vous examine 
avec bien de l’attention. , ■ ■ .r 

Dom Fernand. 

, , 'N 

Je rn’en fuis bien apperçu,. mais je 
ne fais qui c’eft. 

T a :c o n. o ' 

II vient à nous ; ne vous montrez 
que de profil. Que, fait-on? 

, r ‘ : D o U L P v % Su : r , . .y* 

■Éh. ! ■■ï'àtniî utt ‘ ” ‘ :j 

> - :i 4 tivxj 
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»T A O Ç) ^ ^ 1 

L ami ! il eft familier. Quç/ouhai- 
*ez-vous f 

D o m Louis. •- 

Je voudrois bien favoir Ci ce gentil- 
homme n’eft pas Dons Lope.de Lujan. 

D o m ,F-,e r A N D. 

Non , Mon fieur , |e ne fuis point 
Dopi Lope. 

D o m L o u i s. 

Parbleu, je ne me trompe pas, ce 
font fes traits ; c’eft fa voix, fa mar r ' 
che. Ah! Monfieur, ne vous obftinex 
pas à vous cacher , je vous prie. Ôn 
vous avoit dit mort aux Indes , 8c 
toute votre famille en étoit défefpé- 
rée : votre fœur feche de douleur , 
votre pere eft inconfolable. il donne- 
roit lèsent milleducats qui) ppffede 
pour vous retrouver. 

T a ,ç o ^ -v 

Ah le cher homme J Dieu vous ré- 
compenfe, Monfieur. Il eft donc, bien 
affligé ce pauvre vieillard , notre boa 
pere ? / * , . . -, 

D O, M F S R N A N D. 

V * , j * ’ ' _ ' , • j] 1 ■ * 

11 f a i<si du quiproquo. Jeïie (kÀë 

K vj 
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pas , Mon fleur , celui que vous pem* 
îez. 

T A c o n , à paru 

Que dites- vous , malheureux ? 

Dom Fernand. 

Que puis-je faire? 

T a c o N. 

: Eh ! oui , Monfleur , oui ; mon 
Maître eft Dom Lope , gardez-vous 
d’en douter ; mais nous fommes arri- 
vés en pofte à franc étrier, &il vou- 
Ioit cacher fon retour jufqu’à l’arrivée 
de fon bagage , afin de ne pas fe pré- 
fenter à fon cher pere en guenilles. 

Dom Louis. 

Je le fa vois bien; il n’eft pas pofli- 
ble de s’y méprendre : embraflez-moi, 
mon cher Dom Lope. 

Dom Fernand. 

Vous êtes dans l’erreur. 

T a c o n, à part . 

Eh ! chien d’homme , vous tairez- 
vous ? Eh ! mon Dieu , foyez Dom 
Lope , & Dom Lorenco , & Dom Dia- 
ble , s’il le faut : Dom Lope trouvera 
du crédit ici ôc à coup fur Dom Fer- 
nand n’en trouveroit pas pour un fou» 
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Dom Louis. 

Je ne me fens pas de joie; allons 
avertir Dom Pedro , qu’il me fâche 
gré d’une aufli bonne nouvelle ; atten- 
dez-moi-là un moment, je reviens à 
finftant. 

:* — iSn 

SCENE III. # 
DOM FERNAND, TACON. 

T A C O N. 

£ h bien ! Moniteur. 

Dom Fernand. 

Qu’eft-ce que c’eft que cet homme-* 
là me veut dire? 

Tacon. 

Ah! morbleu, que vous importe: 
ïi’allez-vous pas-là Faire l’imbécille. 11 
vous donne une fucceflion de cent 
mille ducats au moment ou nous n’a- 
vons ni denier , ni maille , & vous 
balancez : foyez , Moniteur , foyez le 
bienheureux Indien. 

Dom Fernand. 

Comment veux-tu que j’accrédite 
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une méprife «le ce genre , tpie je me 

{ >rête à une impofture. Dis, comment 
e veux-tu? q , 

T A C O N. 

Comment ! parbleu en les laiflant 
faire , puifque vous avez même la voix 
de cette copie dont on veut qufi-.vous 
foyez l’original , ils vous aideront eux- 
mêipes a les. perfuader. 

Dom Fernand. 

J’entends bien ; mais je ne connois 

{ >as un mot ni de la famille , ni de 
eurs affaires : je ne fais pas même 
leurs noms. - i 

, Tac© n. . 

*Eh vive-dieu ! à quoi donc fert l’ef- 
prit ? il faut commencer par bien, 
boire bien manger , par prendre de 
l’argent fi l’on vous en offre , 8c éluder 
leurs queftions par des défaites géné- 
rales , jufqu’à ce que vous foyez aiTes. 
inftruit pour parler mieux , ou que 
nous ayons à notre porrée une autre 
relfource qui nous difpenfe de celle-là. 

Dom Fernand. 

Et cette Dame que j’attends qui va 
fcrtir. . . . ' 
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T A C, O N. 

fcÿs~-sïîi ï*-’" 'C-aî rzrxi-* 

Parbleu , elle s’en ira. Pour nous , 
le grand.’pôijât efldè'ge paslpétdre de 
vue la bonne auberge oii nous allons 
çtré reçus jQtns donner d’argenr. ‘ 1 * 

D-6 ’U -* F B X-N A N'DV s 

Tu te livres- la a. des idées extrava- 
gantes:, fi je n’avois pas d’amour d'ans 
le. cœur , je porirfcbîs nVy prêter. Mais- 

qù’as-tu à me confidérér ? ;• 

*- - - » - . • . . ? •» 

T A C O N. - „ 

t * . > 

Plus je vous examine ? plus je crois 
que vous êtes Dora Lope j il faut que 
vous l’ayez oublié. 

. ; m F,s r n 4, n ,p. ; ; 

Tais : toi, extravagant, j’apperçois 
l’objet de mes vœux. 
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SCENE IV. 

DOM FERNAND, TACON; 

DONA INÈS, LÉONOR. 

Dom Fernand. 

Amour, fois -moi favorable; je 
vais à elle. Permettez-vous, Madame,, 
que le plus fournis de vos adorateurs 
ait le bonheur de vous accompagner , 
Sc qu’il vous offre un cœur fut lequel 
Vous régnez fouverainement ? 

D O N A I N 1 S. 

J’ai lieu d’être furprife , Monfieur i 
d’une offre fi flatteufe. Comment ! ne 
vous connoiffant pas, puis-je l’accep- 
ter. 

Dom Fernand. 

Si vous ne la trouvez pas indigne 
de vous , fouffrez que je puiffe ap- 
prendre du moins où vous logez 
afin d’effayer à vôus prouver la fincé^ 
rite & la vivacité de ma paffion. 

Dona I N h. 

C’eft ce que je ne puis vous accor-* 
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«1er pour le préfent , mais fî vous 
voulez me prouver la foumiffion donc 
vous m’afliirez , ne me retenez plus 
ici & je vous promets que vous m’y 
retrouverez demain matin. 

Dom Fernand. 

Serez -vous aflTez cruelle pour me 
refufer la permiffion de vous accomr 
pagner du moins à quelque diftance. 

Dona 1 m âs. 

Eh bien , j’accepte votre main juf- 
qu’au bout de cette rue. 

Dom Fernand. 

Attends-moi ici , Tacon. 

T A C O N. 

Qu’allez- vous faire? Vous perde2 
coût j mais le voilà qui fuit ces co- 
quines. Ah ! quel cerveau timbré ! au 
lieu d’attendre ici l'honnête homme 
qui lui a tout d’un coup trouvé un 
nom , une famille , une maifon , ÔC 
cent mille ducats .... Mais le voilà , 
je crois , ce généreux perfonnage avec 

un vieillard C’eft fans doute le 

pere dé Dom Lope, je fais fon nom, 
il s’appelle Dom Pédro» Il fauc répa- 
rer 1er fottifes de mon maître. 
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. .SCENE V. 

DOM PÉDRO, DOM LOUIS, 

. . -TACON. 

D o m Louis. 

Je l’ai vu, vous dis-je, je l’ai laide 
ici , & voilà fon valet. 

D O M P É D R O. 

Je fuis tout hors de moi , je vous 
crois à peine. Oh , mon ami , appar- 
tenez-vous à mon cher Lope ? 

Tacon. 

Quoi! fi j’appartiens à Lope ? Qu’eft- 
ce que c’eft que Lope ? Eft-ce que j aï 
l’air du valet d’un poëte , s’il vous* 
plaît (i)? 

D o M P É D R o. 

Pourquoi donc me répondez-vous 
ainfi ?. 

Ta c o n. 

Parce que mon maître fe nomme 


( x ) Ceci feft une raillerie aux dépens de 
Lope de Yéga, 
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Dom Lope de Lujan , c’eft le gen- 
tilhomme le plus gentilhomme. 

Dom P É d r o. 

Et où eft-il ce cher fils , mon pau- 
vre Dom Lope ? 

T a c o NV 


Qu’entends- je ! Quoi î vous feriez 
Dom Pédro de Lujan ! 

r ; -• î - 

Dom Pédro. 

Oui , mon ami. 

T a c o n. 
jPembrafle vos genoux. 

Dom Pédro. 
u ‘ Où eft mon fils î - %• 

ï •- : « *'T. A Cf -O N.- ' '' - .s * 

ILfera ici darifc un inftant. Vous ête% 
fon pere , fon véritable pere ! 

Dom Pédro. 


Il n’y a rien de fi fur. 

4 t * y * 

T A C O N. 


Oui. fur comme ces choies- la 1« 

*i:. ./u .A ' '"i I • U 

fent* . V. ; ...... • 

1 Dom Pédro. 

-w* 

Apprends-moi donc pourquoi Lopfr 
oe m’a-t-il pas écrit? 

L i a; ->• •“ ' > . » ' ' 
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T A C O N. 

Voilà qui m’embarraiïe. 

Dom P £ d r o. 

Eft-ce qu’il auroit oublié ma cendré 
affe&ion pour lui. 

T A C O N. 

Vous ne favez donc pas ce qui lui 
eft arrivé ? 

Dom P i d r o. 

Moi , je ne fais rien. 

T A C O N. 

Ah ! Monfieur , c’eft un malheut 
étrange , il a perdu la mémoire , il 
ne fe fouvient ni de vous , ni de fa 
maifon , ni de fa famille , il s’oublie 
quelquefois lui -même, & fans moi 
il n’auroic jamais penfé à revenir I 
Madrid. 

Dom P i d r o.' 

Comment donc ? 

T A C O N. 

II y a onze mois & demi que Je 
fuis à fon fervice , je le trouvai , Monk 
lieur , pour la première fois , malade 
à la Havane. 

Dom P £ d ' r «h 

Queft-ce qu’il avoit ? 
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Ta c o n. 

TXn mal terrible , une paralyfie, mais 
une paralyfie comme on n’en voit 
point j c’eft celle dont parle Galien, 
& qui , fuivant lui , fait perdre la 
jugement , toutes les facultés de l'a- 
me j c’eft ce qui eft arrivé à Mon- 
iteur votre fils , il avoir tout perdu 
fans exception ; mais comme en reve- 
nant des Philippines il avoit de l’ar- 
gent , il fe rendit a la Nouvelle- Ef- 
pagne , & là il trouva un opérateur 
qui l’a traité ; à force de remedes il 
a recouvré le jugement , mais la mé- 
moire eft reftée au diable , au point 
qu’il a fallu lui rapprendre à lire , à 
écrire , & jufqu’à ion nom même» 

Dom PipRo. 

Voilà qui eft bien trifte. 

T A C O N. 

À cela près, il fe porte à mer- 
veille. Par le moyen de fes amis , j’ai 
appris qui il étoit , & je l’ai ramené 
ici , fans qu’il s’en foit feulement ap- 
perçu. 

Dom P £ d r. o* 

Mais il a pourtant quelques idées?. 
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T A C O N. 

Bien peu , pour ligner fon nom il 
faut que je le lui dite. 

Dom Pédro. 

1 Cela m’afflige. Mais fon mal eft-il 
tout-à-fait incurable ? 

T a c o n. 

* Les médecins difent qu’avec le tems 
cela reviendra ; au refte le meilleur 
remede c’eft de le bien nourrir. Il y 
a apparence que chez lui le cerveau 
eft deffeché , il faut l’humeéfcer par 
les vapeurs d’un eftomac bien plein; 
oh , il y a une grande correfpondance 
entre la tête & l’eftomac. 

. 4 ===" ■» ■ ^ (<: 

V % . * A‘ . ’ 

SCENE VI. ■ 

Les mêmes , DOM FERNAND. 

» , * A 

Dom Fernand^ part, .. 

Je crois que je parviendrai à la tou- 
cher. 

D O M > P É D R O. 

Ce que vous m’avez appris de fon 
infirmité me paroît incroyable. 
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• T A C O N. 

Monfieur , le voilà. 

D O M P è D R O. 

, Lope , mon cher enfant. 

; Dom Fernand. 

Je ne fuis pas plus Lope que votre 
fils , Monfieur. 

Dom Pédro. 

Si fait , fi fait , tu es mon fils , em- 
^bralTe-moi , mon bon ami. Quel ac- 
cident! tu ne te fouviens plus de moi, 
mon pauvre garçon , hélas ! j’ai bien 
amèrement pleuré ta mort. 

Dom Fernand. 

Monfieur , je fuis obligé , en hon- 
neur , de vous avertir que' vous vous 
méprenez , je ne fuis rien de ce que 
je parois être , & je ne me fouviens 
pas de vous avoir jamais vu. 

T a c o n. 

Qu’eft-ce que je vous ai dit? 

.• Dom L o u æ s. 

. * 

Cela fait cpmpaffion , c’eft un ac-, 
cident bien étrange. 

T A C O N. 

IL n’y a rien de pareil. 
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Dom P i d l o. 

Quoi! tu ne reconnois pas même 
ton pere? 

T a c o N. 

Je vous dis que tout cela eft inu- 
tile , il n’a de mémoire de rien , mais 
de rien du tout. 

Dom P i d r o, 

Quel tourment ! 

T a c o N. 

Monsieur , c’eft-là Monfieur votre* 
pere j allons, tâchez de vous en rap- 
peller quelque chofe. 

Dom Fernand. 

Ou ce fou-là m’a-t- il empêtré ; je 
ne veux point avouer un menfonge 
comme celui-là. 

Dom P é d r o. 

Oublier fon pere , cela ne s’eft ja- 
mais vu ; & fa fœur , il s’en fouvien- 
dra peut-être. 

T A C O N. 

Brrrr, vous l’entendez bien , je 
vous dis qu’il ne fait pas même qui 
il eft » ni où il elh 

Dom Louis. 

Il a l’air tout penfif, tout étonne. 

Dom Pedro. 
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^ D o JM . P É D R O. 

Le Ciel nous foit en aide. Allons , 
mon fils, viens, entre chez nous : tu 
verras ta fœur qui t’attend dans les 
gémifiemens , dans les larmes $ ta ma- 
ladie va peut-être un peu retarder foa 
mariage; mais n’importe, je te revois, 
cela me fuffit. 


i”* ? J * 


T 


A C O N. 


Eh bien , bourreau ! marcherez- 
vous? „ 

Dom Fernand. 

2 Allons, puifqu’il le faut, à la bonne 
heure j voyons ce que cela deviendra. 



Tome 111 t 
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«i V 

* . ' * I 

r ■ * ....... 

SCENE VIL 

1* théâtre repréfente la malfon de Dom 
Pédro & V appartement . de Doua Inès. l 

DONA INÈS, DONA JUÀNÀ, 
LÉONOR. 

,> . ' * ’ f « ' t 

D o N a Inès. t v ; 

\ enez ici. Madame, vous y ferez 
çn fureté & vous pourrez m’y confier, 
avec moins d’inquiétude vos rrjftes k 
aventures. 

Dona Juan a. 

Puifte le Ciel, Madame, vous ré- 
çompenfer d’une bonté fi généreufe. 
Je vous ai déjà appris comment mon 
frere ayant eu une querelle chez moi , 
& ayant laide fon ennemi pour mort , 
fut obligé de fe fouftraire aux recher- 
ches de la Juftice. J’avoiscru devoir dès 
auparavant me fouftraire aux fiennes , 
& je trouvai un afyle chez un ami qui 
fe chargea de me mettre en fureté. 
J’y ai hç informée que mon amant 


COMÉDIE. » 4r 

avoit été guéri de fes bletfures, &: 
qu’il étoit parti pour Madrid dont il 
étoit originaire. J’ai cru qu'il me feroit 
poflible de l’y retrouver j je m’y fuis 
rendue moi-même , mais mes efforts 
ne m’ont procuré aucun éclaircilfe- 
ment à mon fujet. Je vois trop claire- 
ment que le nom fous lequel il s’efl 
fait connoître à moi , n’étoit pas le 
lien. J’allois me trouver feule ici fans 
fecours , fans reffource , fans afyle, 
quand j’ai eu le bonheur de vous ren- 
contrer. Daignez m’admettre au nom- 
bre des femmes qui vous fervent, vous 
n’en aurez point de plus zélées ni de 
plus fidèles. Je vous demande cette 
grâce à genoux au nom de mes mal- 
heurs , de mon fexe & du votre. Que 
votre cœur s’attendrifTe fur mon infor- 
tune î 

Dona Inès. 

Levez -vous donc, ma chere, je 
vous jure que j’en fuis pénétrée ; je 
vous fervirai de toute ma puiffance , 
je parlerai à mon pere pour vous ; je 
tâcherai de l’engager à vous laiffer 
auprès de moi , bien plus pour jouir 
de votre amitié, que pour acceptei^os 
fervices. En attendant , reftez Wns 

Lij 
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mon appartement. Comment vpus ap- 
appellez-vons ? 

Dona Juan a. 

Dona Juana. 

» 

Dona 1 n ê s , d Lèonor. 

Allez, menez Madame dans mon 
cabinet. 

Dom P é d- r o , e/z dedans. 

Qu’on avertifie ma fille de venir ici, 
L É Q N O R. 

C’eft Monfieur votre pere , Ma- 
dame. 

Dona Inès. 

Ne vous montrez point : Léonor, 
conduifez-la dans votre chambre, en- 
trez par cette porte. Que l’amour eft 
une étrange paffion ! j’en ai fous les 
yeux un terrible exemple, & je ne fais 
fi je ne ferai pas bientôt dans le cas 
d’éprouver moi-même de pareilles tra- 
verfes. Mon pere s’obftine à me ma- 
rier avec Dom Louis : malheureufe 
que je fuis ! faut-il qu’on nous engage 
fans jamais confulter nos inclinations. 
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SCENE VIII. 


Le théâtre (il faut toujours fe le rappeller) 
repréfente plufieurs pièces à la fois . 
Dona Inès fort de celle où elle étoit 
pour entrer dans celle de devant , où fe 
préfentent dans le même tems par une 
autre porte , Dom Pédro , Dont Fer- 
nand & Tacon. 

DONA INÈS, DOM PÉDRO, 
DOM FERNAND, DOM 
LOUIS, TACON. 

Dom Pédro. 

Vr in s, ma chere fille j tiens , je te 
préfente tout à la fois , un mari 8c un 
frere. Qu’as- tu à t’étonner? le bruit 
qui court de fa mort étoit faux comme 
tu vois. 

Dona Inès, has. 

Mais n’eft-ce pas là le Cavalier que 
j’ai rencontré tantôt?.... Diffimulons. 
D om Fernand, à part. 

_ Ciel ! voilà la Dame qui m’a fi vi-, 
vement touchée. 

L * • • 

nj 
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Dom Pédro. 

Qu’eft-ce donc ? Vous voilà tous 
deux immobiles. 

Dona Inès. 

Quoi! mon pere , c’eft là ce cher 
frere que nous avons tant pleuré ? 

Dom Pédro. 

Ëmbrafie-Ie vîte , ma fille : ne fois 
pas furprife , au refte , de ce qu’il te 
dira ; il a eu le malheur de perdre 
tout-à-fait la mémoire aux Indes. 

Dom Fernand, û part . 

Je ne puis m’en dédire j il faut gar- 
der un nom qui m’approche d’un ob- 
jet qui m’eft ü cher. 

Dom Pédro. 

' Ëmbraflfez-la donc. 

Dom Fernand. 

r 

Volontiers. Si j’ai eu le malheur de 
perdre la mémoire , Madame, mon 
cœur n’en eft pas moins fenfible. Je 
vois avec tranfport que nous allons 
Être unis par les liens de la tendrefte 8c 
du fang : mais je préféré les premiers. 
Oui, Madame, aimons-nous, & que 
la parenté n’entre pour rien dans cet 
amour. Cette grâce , fi vous me l’ac- 
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cordez , faura me dédommager de 
toutes mes infortunes. Je ne regrette- 
rai pas la faculté de me rappeller les 
objets palTés dans un moment où il ne 
me reliera rien'à defirer pour l’avenir. 

Dom Pedro. 

Quel langage lui tiens-tu donc-là? 
Allons , allons , je fuis enchanté de 
.vous voir tant de difpofitions à vous 
aimer. Bon! vous aurez le tems de 
faire connoilfimce enfemble. 

T a c o N , à part . 

Cela n’ell pas malheureux, non , de 
recevoir du pere de fa maîtrefle l’or-, 
dre de l’embrafler devant lui. 

Dom Pédro. 

Oh là ! vous autres , qu’on prépare 
un appartement , qu’on mette la table , 
réjouiiîbns nous du retour de mon fils. 

T A C O N. 

Cela eft bien dit : oui , la table , la 
table. 

- Dom Fernand. 

Je ne fais où j’en fuis. Quelle bî- 
farre dellinée qui m’ouvre un accès fi 
facile auprès de la beauté que j’adore , 
&c qui me préfente a elle en qualité dè 

L iv 
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ftere , tandis que mon cœur brûle de 
la paflion la plus vive pour elle. 

Dom Louis. 

î 

Je ne puis regarder que comme un 
bonheur l’arrivée de votre fils , dans le 
tems où vous vous préparez à couronner 
ma flamme par un heureux mariage. 

■ i i. Dom P é d r o. ■: A 

1 La fituafion de Dom Lope , Mon- 
fîeur, m’oblige à différer un peu cette 
alliance , quelque flatteufe qu’elle foie 
pour moi. La fête m’en .paroîtroic 
bien plus douce , s’il pouvoig y aflifter 
en parfaite fanté. 

Dom Fernand. _ 
Ah! Tacon, qu’as -tu fait, Inès eft 
promife , je fuis perdu. 

Dom P é d r o. 

Il me femble qu’il eft mieux depuis 
qu’il eft: entré ici. Allons , allons nous 
mettre à table. 

- , ' t' • 

* * * • ‘ r-j-i * - * 

1 A C O N. 

. . 1 

La paralyfie va être fouvent mife 
en jeu. 

Dom Fernand. 

e Mais à propos , je n’ai pas encore 
embrafle cette chere fœur : il faut me 
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le pardonner , car je ne l’ai jamais vue. 

Dom Pédro. 

Voilà Ton mal qui le reprend. 

Dom Louis. 

Oui, c’eft fa mémoire qui lui man- 
que. 

• Dom Pédro. 

Il faut avoir des complaifances pour 
lui, ma fille. Embrafie-le. 

Dona Inès. 

De tour mon cœur. 

T a c o N. 

Fort, fort, de peur qu’il ne l’oubliç 
encore tout à l’heure. 

Dom Pédro. 

Allons , Dom Louis , allons ma fille| 
donnons tout ce jour à la joie. 
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SECONDE JOURNÉE. 


Le théâtre reprefente la rue devant la 
maïfion de Dont Pédro. 


+ { mi =g 

SCENE PREMIERE. 

DOM FERNAND, TACON, 

magnifiquement habilUs. 

Dom Fernand. 

Nok, Tacon, je ne puis me mettre 
au-delTus de cet amour. 

Tacon. 

Morbleu, Monfieitr, ne vous jouez 
pas à nous perdre. Voilà une paflîon „ 
venue bien mal-à propos : examinez 
donc notre état aétuel auprès de celui 
dfcier, & fongez qu’un bien être de 
toute la vie , vaut mieux qu’une fatifr 
fa&ian paflagere. 

g 
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Dom Fernand. 

Non , je veux me déclarer & épou- 
fer Inès. 

T A C O N. 

Vous rêvez: vous ne l’approchez fi 
facilement qu’en qualité de frere. En 
perdant ce titre , quel eft celui qui 
vous refteroit ? y fongez-vous ? on 
nous mettra tous deux à la porte &C 
voilà tout. 

Dom Fernand. 

Comment veux-tu que je relie dans 
le filence, quand je vois les noces de 
Dom Louis prêtes à fe faire? 

T a c o N. 

Ne voyez- vous pas qu’il vous fera 
bien plus aifé d’y mettre obftacle avec 
le nom que vous portez aujourd’hui } 
qu’avec celui de rival? 

Dom Fernand. 

Mais h le véritable frere s’avife 
de revenir. 

T A C o N. 

Bon ! je vous garantis plus fils de 
Dom Pédro que lui. 

Dom Fernand. 

Comment cela? 

Lvj 


Digitized by Google 



*5i la RESSEMBLANCE , 

• T A C O N. , : 

.. Comment! en pareille affaire c’efl: 
toujours le premier qui paroît qui 
l’emporte : la relfemblance entre vous 
& lui eft parfaite ; on m’a fait voir 
Un de fes portraits & je m’y ferois 
mépris moi-même. Il y a quatorze 
ans qu’on ne l’a vu ici. S’il reparoît 
tout le monde fera pour vous , & c’efl: 
lui qui fera l’impofteur. 

Dom Fernand. 

Cela m’inquiété. 

T a c o N. 

Vous avez tort. Jugez de la pré- 
vention du vieillard en votre faveur, 
par fa crédulité pour l’hiftoire de la 
paralyfie. 

Dom Fernand. 

Le voilà. 

T a c o N. 

Songez que j’ai pris un autre nom; 
c’eft Cerote que je m’appelle, & non 
plus Tacon. 
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SCENE IL 

DOM PÉDRO , DOM FERNAND ; 
T A C O N. 

9 

DOM PÉDRO, 

Q u e fais- tu- là, Cerote ? 

T a c o N. 

Mtunfieur , je viens de confulter les 
Médecins , il n’y a point de remede» 

D o M PÉDRO. 

J’en fuis bien fâché. 

T a c o n, d Dont Fernand. 

C’eft votre pere. 

Dom Fernand. 

Eft-il heure de dîner? Allons; mais 
dis-moi , qui eft ce gentilhomme que 
je n’ai jamais vu? 

T a c o N. 

Toujours de même. 

„ . Dom Pédro.' 
Veux-tu dîner, moi* enfant? 
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T A c O N. 

Dites que oui. 

* Dom Fernand. 

■ Eh ! mais ce n’eft pas l’heure. ; 

T a c o n. t 

Ventrebleu! que vous importe : eft- 
ce que vous devez vous en fouvenir ? 

Dom P é d r o. 

Eh bien! mon ami, comment te 
trouves-tu? ton accident m’inquiété 
étrangement ; je veux marier ta fœur 
Inès, & j’aurois bien defiré que tu en 
fufTes inftruit ôc que tu puflfes t’en fou- 
venir. 

'Dom Fernand, bas. 

Je ferois trop heureux Ci je pouvois 
l’oublier. 

T a c o N. 

Il me vient une idée , Monfieur ; il 
n’y a qu’à prendre du papier & lui 
écrire tout ce qu’il a à faire. 

Dom Fernand. 

Vous mariez quelqu’un j & qui eft- 
ce, s’il yous plaît? 
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Dom Pédro. 

C’eft ta fœur, les articles font dref- 


Dom Fernan 


d. 


Et elle mariée , que comptez- vous 
faire de moi? 

Dom Pédro. 

Mais nous vivrons toujours enfem- 
ble, je penfe. 

Dom Fernand. 

Laiflez-moi époufer Inès, nous ne 
nous quitterons pas par ce moyen. 

Dom Pédro. * 

Ta fœur ! 

Ef o m Fernand. 

Pourquoi non ? 

Dom Pédro. 

- Peux- tu parler ainfi ? ne t’ai-je pas 
dit qu’elle époufoit Dom Louis ? 

Dom Fernand. 

Aurois-je le malheur de vous pa* 
roître indigne de votre alliance ? 

Dom Pédro. 

Il n’y eft plus ; il paroît que cetté 
idée l’affe&e, il ne faut plus lui en 
parler. 
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Dom Fernand. 

Je l’adore avec paflion , elle ne fera 
jamais qu’à moi feul. 

Dom Pédro. 

Il ne faut pas le contredire , il me 
fait pitié : tâches un peu de le rame- 
ner. 

T a c o N. 

Fourni (Tez- lui une bonne table; 
tant qu’il fera bien fervi de ce côté-là , 
il n’y a rien à craindre. 

Dom Pédro. 

Pour le tranquillifer , il n’y a qu’à 
lui dire que je veux bien le marier 
avec Inès. Je rentre là-dedaÜs pour 
donner quelques ordres , car cela me 
déchire le cœur : toi , refte ici , je le 
ferai avertir dans un moment. 


W 
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•; SCENE III. 

s * - • » 

DOM FERNAND, TACON; 
UN FACTEUR. 

Dom .Fernand. 

Je ne fais ce qui arrivera de tout ceci; 
mais je crains bien de voir ma fraude 
découverte, de perdre ma maîtreflfe, 
& de me trouver l’ennemi irréconci- 
liable de fon pere, qui ne me pardon- 
nera jamais d’avoir ainli voulu le 
tromper. 

T a c o N. 

... Bôn, bon, il faut jouir du préfent, 

& laifler l’avenir fe dévoiler de lui-' 
même. Pouvez : vous imaginer- une Ci- 
tuation plus heureufe que la vôtre ? 
Vous arrivez à Madrid fans un fou, 
vous voilà riche à millions ; vous faites 
en arrivant une maîtrefle que vous ne . 
deviez jamais efpérer de revoir ; vous 
la revoyez fur le champ; vous avez 
le droit de l’embralTer tant qu’il vous 
plaît fous les yeux de fon pere &c de 
fon futur mari. Que diantre vous faut- 
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il de plus ? Il me femble que voilà 
bien ae l’ouvrage alTez pour deux 
jours, fans compter deux repas qui 
m’ont bien raccommodé j mais que 
nous veut cet homme ? 

« ■ * • » * 4 

0 

le Facteur. 

C’eft pourtant-là la maifon. Il y a 
une heure que j’appelle fans qu’on me 
réponde. Eh! Monfieur, je vcudrois 
rendre cette lettre à Dom Pédro de 
Lujan. 

T a c o N. 

II y a une heure qu’il eft forti : fi 
vous n’attendez que pour être paye 
du port , le voilà , laiflez-moi la lettre. 

. le Facteur. 

La voilà , vous m’obligez beau- 
coup. 
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S C E N E IV. 

DOM PÉDRO, DOM FERNAND, 
TACON, LE FACTEUR. 

DûM PÉDRO. 

Tout eft prêt. (Au Facteur,') Que 
demandez-vous ? 

le Facteur. 

C’eft une lettre que j’apporte de la 
pofte pour Dom Pédro de Lujan , & 
qui y eft reftée depuis long-terns : elle 
a été oubliée on ne fait comment. 

Dom Pédro. 

Voyons. 

Tacon. 

C’eft dommage qu’il foit arrivé fi- 
tôt. Je conçois quelque mauvais au- 
gure de ce meflage-là. 

Dom Pédro regarde la Jignature & il 
s'écrie : 

Comment ! votre fils Dom Lope de 
Lujan ? 
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Dom Fernand, i part. 

Une lettre de fon fils ! me voilà 
bien. 

Dom P é d r o. 

Cela eft étonnant; écoute. 

Dom Fernand, à part . 

Je fuis perdu. 

Dom Pédro. 

Voyez combien il y a de fripons en 
ce monde. (// lit.) 

» Monfieur mon cher pere , je viens 
» d’arriver des Indes avec la derniere 
» flotte : je ferai forcé de m’y arrêter 
» jufqu’à ce que je puifle m’arranger 
» pour partir. J’ai une infinité de cho- 
3o fes à vous dire que je réferve pour la 
s» première vue. Celle ci n’eft que pour 
«vous tirer d’inquiétude. Votre fils 
»Dom Lope Lujan ». 

Voilà une étrange friponnerie : le 
bruit aura couru que tu ne paroiflois 
plus , & quelqu’un aura voulu eflayer 
de me filouter ma fucceflion. 

Dom Fernand. 

Non, Monfieur , non , je ne fuis 
pas votre fils , il faut que je vous l’a- 
voue : la crainte de vous affliger , ÔC 

\ 
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vos propres inftances, m’on fait ré- 
foudre à en prendre le nom ; mais dès 
•■que Dom Lope reparoît , je le lui 
rends. Il ne me refte plus qu’à mourir, 
puifque la deftinée qui s’acharne à me 
poursuivre , m’enleve roue d’un coup 
jufqu’aux efpérances même quelle m’a 
données. (// s in va.) 

r Dom P i d R o. 

Attends , attends, mon fils, je n’en 
aurai jamais d’autre que toi; tu es 
mon fils , mon héritier ; je démêle 
toute la fourberie de cette lettre î 
cours donc après lui, Cerote , qu’at- 
tends tu? ramene-le chez moi au plu* 

• tôt. 

T a c o N. 

Vous avez fait- là une belle befogne. 
De quoi diable aufli vous avifez-vous 
de lui communiquer une pareille nou- 
velle : j’aurai bien de la peine à pré- 
fent à lui perfuader que vous êtes fon 
pere. 

Dom Psdro. 

J’y cours aufiî; il eft bien impor- 
tant de m’en aflurer avant qu’il fe dé- 
termine à une nouvelle eclipfe. 
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SCENE y. 

DOM L O P E feul , en habit de 
voyage. 

Enfin, grâces au Ciel, me voilà 
donc dans ma chere patrie ! O patrie 
tant defiréeî ô terre natale que j’ai fi 
fouvent regrettée ! Je reconnois à 
peine les lieux ; tout me paroît étran- 
ger. Voilà pourtant, fi je ne me trom- 
pe , la rue où demeuroit mon pere 
mais je ne me rappelle point la mai- 
fon. Je vois fortir de celle-là un vieil- 
lard Ne feroit-ce point lui? Au 

battement de cœur que j’éprouve je le 
jurerois. Il s’avance vers moi, il faut 
lui parler. 
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SCENE VI.* - 

DOM LOPE, DOM PÉDRO. 

— ' **■ r * 


DOM PÉDRO. 

fL . - « 

I l me fera tourner la tête. 

» r* 

D O M L O P E. 

Il< «J.** .i ” Mi J r A 

poMeofieur . s’il vous plaît. > •• 

-J.Â D 0 m Pédro. 

, Ce garçon- là me pénétré de com- 
paffion : fi Cerote , du moins j a pu 
le rencontrer....;^ 

D : O M ' L O P E. 

11 faut qu’il ait quelque grand, cha- 
grin ; abordons - le. Seigneur , j’em- 
brafie vos genoux , recevez les ref- 
peds de Dom Lope votre fils qui eft 
alTez heureux pour vous embratfer 
après une fi longue abfence. 

Dom Pédro. 

Qu’eft-ce que vous venez me parler 
de Dom Lope ? 
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D O M L O P £. 

ïrrv*~,- 

Quoi! vous ne recônnoiflëz pas 
Dom T-ope votre pis ?" ' ; 

D o m Pedro. 

* rr . . J vl k ■ i 

PalTez votre chemin , mon ami , ÔC 
ne venez pas abufer de, la fituation où 
je me trouve. Dom Lope mon fils efl: 
chez moi en ce moment. 

: , 03 ’ • 

D O M L O P B. . 

Qu’eft-ce que cela veut dire ? Mon 
pere me méconnoît,* ôc ilm’amnbhce 
à moi même qu’il a un autre fils. Au- 
roit-on profité de mon éloignement 
pour prendre mon nom..;.. Mais 
non , Monfieur ,■ je fuis Dom Lope de 
Lujan. Si vous avez de la peine à me 
pardonner leJong fejour que j’ai fait 
aux Indes , vous devez vous rappeller 
que ... .* ; 

Dom P é d r o. 

Ce que je me rappelle, Monfieur, 
c’eft que je ne vous connois pas & 
que je ne veux vous connoître en au- 
cune maniéré. J’ai retrouvé mon fils 
qui arrive des Indes , il eft chez moi 
très-content d’avoir retrouvé fou pere 
ôc fon bien. Adrefiez-vous à d’autres. 

Dom Lope. 
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D O M L O P E. 

Je m’y perds , Monfieur ; prenez 
garde qu’on vous trompe , je vous le 
répété 

D O M P É D R O. 

Ouais. Vous êtes apparemment 
l’homme de la lettre , mais vous n’y 
gagnerez rien : vous êtes venu trop 
tard : mon fils a pris les devants* 
Adieu. . . 

i' i' "v l » . ■ ,e » 

SCENE VIL 

DOM LOPE, feul. 

Y* a-t-il jamais eu d’aventure pa- 
reille! Après les dangers de toute ef- 
pece que j’ai éprouvés fur la mer , je 
lie pouvois pas m’attendre à en courir 
encore un plus grand à la porte de la 
rnaifon paternelle. N’eft-ce donc pas 
allez d’avoir perdu ma maîtrefle , d’a- 
voir été percé de coups par un frere 
barbafe , & de m’être trouvé hors d’é- 
tac de la fecourir au moment où elle 
en avoir le plus de befoin ? Ne fuffit-ir 
pas , pour me mettre au défefpoir , de 
Tome III. M 
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l’incertitude où je fuis fut lefort funefle 
de cct objet de mon amour , fans que 
mon coeur foit encore déchiré par une 
réception comme celte que je viens 
d’éprouver ? Mais mon pere n’auroit-il 
pis quelquefois été informé de mon 
aventure? ne voudrait -il pas m’en 
punir par une froideur affrétée? En- 
fin il faut que je fâche ce qui en eft 
avant la nuit : je prétends être éclairci 
de tout. (Il s'tn va.) 

„ , j ,rr» ■— r: 

SCENE VII I. 

DOM FERNAND, TACON. 

D o m Fernand. 

T* a c o n , c’en çft afiez , nous no 
pouvons pas aller plus loin. Je fuis 
perdu, je fuis le plus infortuné des 
hommes. Le fils de Dom Pédro ar- 
rive ; il faut que je renonce à fa fille ÿ 
je fuis au défefpoir. 

Tacon. 

Ma foi , Monfieur, vous êtes un 
terrible homme aufiï. Que diable vous 
importe ? Mais mette?- vous donc dans 
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la tête , que quand il arriveroic au 
bon homme une voiture de fils toute 
entière , vous ne cefleriez pas pour 
cela d’être le fien. Songeî donc que fi 
vous vous éloignez un inftant de la 
maifon , il n’y a plus rien à faire au- 
près d’Inès. 

Dom Fernand. 

Mais fi fon frere revient , que veux- 
tu que je fafie ? 

T A C O N. 

<- D’abord nous avons em paumé le 
bon homme ; il donneroit le démenti 
à fon propre fils, s’il le retrouvoit de- 
vant fes yeux. Mais en fuppofant qu’il 
vînt à toute force à fe défabufer * 
qu’auroit-il à vous dire? N’avez-vous 
pas réfifté tant que vous avez pu? Et fi 
tout cela n’a pas le pouvoir de vous 
ébranler, rendez-vous du moins aux 
apprêts du fouper dont j’ai été témoin 
oculaire. Il y a., Moniteur , des pou- 
lardes, mais des poulardes Ah ! il 

feroit trop affreux de les lailTer man- 
ger par d’autres. Allons, un peu d’hu- 
manité. 

Dom Fernand. 

( • 

Entrons pour revoir ma chere Inès# 

M ij 
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. T A C O N. 

Oui, oui, maintenez- vous auprès 
de Lbn pere j allez, vous ferez fon fils 
en dépit de tout , & quand m‘ême l’au- 
tre fils , pour justifier de fa naitfance , 
rapporteroit un certificat de la fage- 
femme , morbleu»... {Ils s'en vont.) 

IL, z~v^^ S^= ==.:. il =^» 

SCENE IX. 

DONA INÈS, DONA JUANA , 
LÉ O N O IÇ 

Dona Juan a, 

"V" o u s me paroiflez toute trille , Ma-» 
dame , & la part que je prends à vos * 
chagrins-, m’affeéte aufïi vivement que 
les miens propres : fi vous le pouvez , 
confiez-m’en la caufe. 

Dona 1 n h. 

Hélas ! que puis- je vous dire ? vous 
ne faurez que trop tôt d’où naît la, 
douleur qui me dévore. 

Dona Juan a. 

Je voudrois au prix de ma vie , 
trouver moyen de l 'adoucir-. 
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Dona Inès. 

Je vois bien que mon pere ne s’effc 
pas- trompé au jugement qu’il a porté 
de vous, ëri me permettant de vous 
garder auprès de moi. Avez-vous vu , 
Léonor , fi mon frere eft de retour ? 

L É o n o R* 

• Oui , Madame 5 on a eu bien.de là 
peine à le ramener ; je ne l’ai pas ap- 

E lui-même; mais j’ai vu Ion Va- 
i a contribué beaucoup à lui faire 
perdre le relfentimenc de ce qui s’eft 
paffé. 

Dona I n à s. 

Juana , voilà la nuit qui vient ; 
voyez à faite allumer les bougies ; jé 
vpudrois être feule pour m’occuper du 
tourment qui me perce le cœur. Ja- 
mais peut-être perfonne ne s’eft vu 
dans une fituation aufti cruelle. Les 
difcours de mon frere me jettent dans 
les plus terribles allarmes. Il dit qu’il 
n’eft pas mon frere ; il fufpend mon 
mariage ; il me regarde avec des yeux 
pleins delà paflion la plus vive; a-t-il 
en effet quelque fecret à dévoiler? 
Y auroit-il une méprife fur fon 
compte ? Que veut-il ? Quellis font 

Miij 
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fes vues? Voilà en effet un frere bien 
étrange : il ne veut pas que fa fœur fe 
marie r il lui fait la cour avec une affi- 
duité & une ardeur qui me paroiffent 
un peu fufpedes. 11 ne femble pas que 
fon défaut de mémoire le gene beau- 
coup de ce côté-là. Mais voilà Cerote 
qui entre , tâchons de découvrir quel- 
que chofe. 

» 

a ■ — t S E- ■ 

S C E N E X. 

LÉONOR, TACON. 

I ' ■ Tacon.- 

<’ * 

.A. h ! Léonor, comment te portes-tu, 
mon cœur ? 

Léonor. 

; Très-bien , mon cher amij 6c ton 
Maître, comment va-t-il? 

Tacon. 

( A part.) Voilà une curieufe qu’il 
faut écarter. {Haut.) On t’appelle la- 
bas j cours , car le vieillard s’impa- 
tiente. 
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. L É O N O R. 

Je le retrouverai dans un autre mo- 
ment. 

T a c o N. 

Hions ici un peu à notre aife , c eft 
la fcene la plus plaifante là-dedans. 
Tout le monde efl: autour de mon 
Maître à lui faire la leçon j on tra- 
vaille à lui raccommoder fa mémoire 5 
on veut qu’il ait toujours à la main un 
petitbillet où le bon homme a écrit de 
la main , Dom Lope Lujan ejî ton pere , 
mon cher fils , Inès ejl ta fœur , & puis il 
lui fait pafTçr en revue les noms de 
tous les gens de la maifon. Avec tout 
cela le paralytique ne me paroît point 
difciplinable : il ne veut pas fe fouve- 
nir qü’Inès n’eft que fa fœur, & je 
crains qu’au premier moment, il ne 
fe trouve le gendre de fon pere. 



M iv 
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SCENE XI. 

DOM LOPE, TACON. 

D O M L O P E. 

M PNSIeur, un mot.* 

Tacon. 

Qui donc entre ici de la forte? 

D O M L O P E. 

Je voudrois favoir..... 

Tacon. 

i ' 

Vous devriez favoir qu’il y a une 
porte & qu’on frappe avant que d’en*5 
trer. 

D o m Love. 

Doucement : êtes-vous de la mai- 
fon? 

Tacon. 

Non, je fuis de la Chine apparem- 
ment. 

D O M L O P E. 

Vous devez m’excufer, je fuis étranr 


J* 


Digitizéd by Googl 


Ç O M É D I E. • 273 

T A c o n , à part. 

Ne feroit-ce pas là le diable de fils? 
Il fient le fils à pleine bouche : voyons 
un peu. Commenc ! morbleu , il refi- 
femble à mon Maître comme deux 
gouttes d’eau. • 

D O M L O P E. 

Eft ce ici que demeure Dom Pedro 
Lujan , oui , ou non ? 

T A c o N. 

C’eft ici. 

Dom L o p e. 

Que dit-on de fon fils? 

T a c o N. 

(Bas.) Nous y voilà. (Haut.) Son 
fils ! mais il ell ici ; il n’y a pas huk 
jours qu’il eft revenu des Indes. 

Dom L o p e. 

(Bas.) Il y a ici quelque impofture, 
m’en voilà certain. (Haut.) Savez- vous, 
bien que ce per fon nage, quel qu’il foit , 
n’eft pas le fils de la maifion ? 

T A C o N. 

(Bas.) Je m’en étois bien douté , il 
faut m’en défaire. (Haut.) Je ne fais 
ce que vous venez me conter ici. Bon- 
fioir , mon Maître va fie coucher , il 

M v 
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faut que j’aille le déshabiller. Adieu. 

D O M L O P E. 

Et qui eft votre Maître ? 

T A C O N. 

Le fils du logis. 

D O M L O P E. 

C’eft une rufe que tout cela; l'hom- 
me qui paroît ici n’eft pas Dom Lope. 
Je fais que c’eft un tour que l’on joue 
au pere pour époufer fa fille. 

T a c o N. 

Ma foi , vous en favez plus que 
. moi. 

D o m L o P E. 

Je veux parler à Dom Pedro pour 
Tn’éclaircir. 

T A C O N. 

Oui, vraiment, il eft bien tems. 
Allez, il eft couché; revenez demain. 

Dom Lope. 

Maraud, je t’apprendrai 

T A C O N, 

Oh! vous êtes de mauvais humeur , 
je vous quitte la place. Bon foir, je 
vais me coucher aufli. 


S 
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SCENE XII. 


Les mêmes , DOM FERNAND. 

Dom Fernand. 

Qü’est-ce donc que j’entends ? * 
T A C O N. * 

Vous arrivez à propos ; c’eft un fa- 
quin que j’aurois jetté dehors à grands 
coups de pied, s’il en Valoir la peine...' 

Dom Fernand. 

Que vois-je? C’eft l’infolenc qui a 
féduit ma fœur* Ah! traître 

j 

T A C O N. 

Que diable. 

Dom L o p e. 

Voilà le frere de ma maîtrefte de 

Seville , vengeons- nous 

T A C O N. 

Au fecours , on aftaffine mon Maî- 
tre {IL s'enfuit , tombe & la lumière 

s eteint.) 

Dom Fernand. 

Va, lâche, «l'honneur m’éclaire iî 

M vj 
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cette lumière me manque. Je vois a (Ter 
pofifr achever ce que j’ai commencé 
dans Seville , & t’arracher une vie 
que tu n’emploies qu’à me désho- 
norer. 

Dom L o p e , d part . 

Ne feroit-ce pas là l’homme qui 
prend mon nom pour fe venger de 

moi? apparemment 

# Dom Fernand. 

Quand tu te cacherois au fond des 
entrailles de la terre , tu ne te dérobe- 
rois pas à mon relfentimenr. 

( Ils fe cherchent à talons.') 

Dom L o p e. 

Et où donc es-tu , tpi qui menaces 
avec tant d’infolence ? 

« E--. - i <»^«== B= ==gH » 

SCENE XIII. 

Les mêmes , DONA JUANA une 
bougie à la main . 

J’ai entendu du bruit ici : fâchons ce 
que c’eft. 

Dom L o p e. 

O Ciel ! voilà embarras fur embar-- 
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las. N'eft-ce pas là la dame de Seville? 

Dona Juan a. 

Que yois-je? 

Dom Fernand. 

Comment! malheureufe, tu ofes te 
préfenter ici? C’eft donc pour rece- 
voir le châtiment de ta lâcheté 

Dona Juan a. 

C’eft mon frere [A Dom Lope .) 

Secourez-moi , Monfieur. 

Dom L o p k. 

Ne craignez rien. 

{Au moment ou ils fe rapprochent , Juana 
qui tient la lumière la laijje tomber. y 

Dona Juana. 

Je fuis fi troublée , que la bougie 
m’eft échappée : tâchons de trouver la 
porte. ( Elle rencontre Dom Lope.)' 

D om Lopi, à Dona Juana. 

Bon ! je vous trouve , Madame ; 
fuivez-moi ; je vais d’abord vous met-- 
tre en sûreté : c’eft mon premier de- 
voir , & je reviens enfuite confommer 
la vengeance qui m’eft due. 
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f DomÏHRNAND. ■ > 

Vous ne forcirez point , malheu- 
reufe, que je n’aie fait couler tout 
votre fang. Bon , je tiens la porte j il 
faut qu’ils partent' par ici. 

-^ a gB=== =* 1 --= 1» , 

* \ • . i 

SCENE XIV. ' 

DOM FERNAND, DOM PÉDRO 
à la porte . J 

DoM PéDRO. 

Jl y a du fracas ici. Neferoit-ce pas 
Dom Louis qui feroit venu pour fe 
venger du retard de fes noces. Des lu- 
mières, holà .Léonor , Cerote , du 
monde donc. 

Dom Fernand. 

* . 

C’eft Dom Pédro , il faudroit l’empê- 
cher d’entrer jufqu’à ce que j’aie fatis- 
fait ma vengeance. 

« Dom Pédro. 

N’entends-je pas la voix de Dom 
Lope ? De la lumière donc. (On en 

apporte ... 
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D om Firnand,®; voyant plus per - 

fênne . 

Que font-ils devenus? 

D O M P É D R O. 

Qu’as-tu donc , mon enfant ? 

Dom Fernand. 

t 

J’ai trouvé un homme enfermé ; le 
perfide s’eft échappé , je ne fais com- 
ment & m’a laifiTé couvert de honte. * 

Dom P É d r o. 

Prends garde, mon fils, que per- 
fonne n’a pu fortir fans être vu : c’eft 
moi qui fuis venu à ta voix. 

Dom Fernand. 

(Bas.) M’ouvrirai- je à lui, ou gar- 
derai-je le filence ? Non , il faut par- 
ler. Il faut favoir ce qui amene ici 
cet homme avec ma fœur , il faut apu- 
rer ma vengeance. (Haut.) Apprenez* 
Monfieur , que vous êtes dans l’erreur j 
votre tendrelfe pour Dom Lope vous 
aveugle : & je ne la mérite pas , car je 
ne fuis point Dom Lope \ ainfi per- 
mettei-moi de fortir &c d’aller cher- 
cher l’ennemi qui m’outrage. Ne dou- 
tez pas de ce que je vous dis : rien 
fn’efi: fi vrai, foi de gentilhomme.^ 
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D O M P É D R O. 

• 

Eft- il poflible , mon cher fils, que tu 
prennes fi fort à cœur des idees aufii 
peu folides. Ne vois -tu pas que ce 
font des chimères , des fantômes qui 
ne naiflent que de ton imagination? 
ce font des mites de ta maladie. Ou 
veux-tu aller , dis ? fonges dans quelles 
allarmes me jetteroit ton abfence. Jet- 

• tes un peu les yeux fut ce papier que 
je t’ai donné pour te rafraîchir la mé- 
moire de ce que ta es. 

Dom Fernand. 

Eh! non, Monfieur, je ne fais que 
trop ce que je dis : j’ai vu ici un hom- 
' me avec la cruelle qui eft caufe de 
tous mes chagrins. 

Dom PédRo. 

Comment! ta fœur Inès; mais tu, 
n’y penfes pas. Va, fon cœur eft plus 
pur que le jour : tes foupçons lui font 
infulte. Viens. 

Dom Fernand. 

Ce n’eft pas elle non plus dont je 
me plains. Je -vous quitte : je voudrois 
pouvoir me cacher à moi- même. 

• DomPédro. 

Je ne puis le retenir; le contredira 
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plus long-tems, ce feroit peut-être ris- 
quer de lui nuire. Eh bien ! feras-ro 
bientôt de retour, mon fils? 

Dom Fernand. 

Dès que je ferai vengé. 

Dom Pédro. 

Allons donc : il n’y a plus de péril 
du moins , dès que fon ennemi n’exifte 
cpie dans fa tête dérangée. Ayons pa- 
tience. 
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TROISIEME JOURNÉE. 

<11 i • W 7 C' -> 

SCENE PREMIERE. 

DOM FERNAND, TACQN. 

Dom Fernand. 

Je fuis perdu, Taconj je n’ai plus de 
reflource. Il ne m’a pas été poftible de 
retrouver mon ennemi. L’amour & le 
defir de la vengeance me tourmentenc 
également ; je ne fais quel parti pren- 
dre pour les fatisfaire l’un & l’autre. 

.T A C O N.' 

11 eft vrai que le cas eft embarraC- 
fant. 

Dom Fernand. 

Il faut oublier l’amour, je le fens 
bien, l’honneur m’en fait un devoir, 
mon ennemi eft fon firere ; je fuis forcé 
à lui arracher la vie. Si je pouvois du 
moins une fois parler à Inès fans té- 
moins. Va l’avertir que je fuis ici, & 
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que je defirerois l’entretenir fans que 
Dom Pédro le fâche. 

T a c o N. 

r Ma foi je n’irai pas loin , car la voi- 
là qui vient fur mes pas. 

V, as u i 

. S C E N E IL 

DOM FERNAND & TACON 
qui fc tiennent à L'écart j D O N A 
; INÈS , LÉONOR. 

D O N A I N È 5. 

L é o n o r. , favez-vous lî Dom Lope 
«ft rentré ? 

Léonor. ; 

Monfieur a écé dès le matin pour 
lé chercher , 8c il n’a pas pu le trou- 
ver. 

Dona Inès. 

Sentiment importun qui me dé- 
chire , que me veux-tu? Je ne fais 
quel mouvement inconnu m’agite : je 
crains moi-même de l’approfondir : 
mais qui ofe ainfi me furprendre & 
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me dérober des fecrets que je n’ofe 
m’avouer à moi-même ? 

Dom Fernand. 

Un malheureux qui veut vous ap- 
prendre les Tiens. Inès , ma divine 
Inès, il ne m’eft pas poflible de vivre 
fans vous. 

L É o n o R. 

Voilà une mémoire qui ne me pa- 
roîc pas fi foible. 

D o n a • I n â s. 

Quel langage me tenez-vous, mon 
frere ?. 

Dom Fernand. 

Laiflfez, lailTez ce nom funefte qui 
fait mon malheur; je lie fuis point 
votre frere : je fuis le plus humble , le 
plus fidele de vos adorateurs. 

, L É o n o R. 

Ce frere- là m’a l’air d’être atteint 
d’un mal incurable. 

Dona Inès. 

Que dites-vous, Dom Lope? 

Dom Fernand. 

Ah ! foyez défabufée : apprenez ce 
qu il eft de l’intérêt de mon amour que 
vous n’ignoriez pas plus long-tems. Je 
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ne fuis point Dom Lope : je me nom- 
me Dom Fernand, de Ribera. Il n’y a 
de réel dans tout ce qui s’eft pafle ici 
depuis mon arrivée , que ma paflion 
pour vous; La perte apparente de ma 
mémoire eft une rufe de Tacon, à 
laquelle je me fuis prêté pour» avoir 
la permiffion de vous voir plus long- 
tems. 

Dona Inès, 

; Je ne fais que croire. 

Dom Fernand, 

Je vous dis la vérité pure. 

Dona Inès, 

Léonor, allez prendre garde fi mon. 
pere entre. 

Léonor. 

Il me femble que le frere ne perdra, 
rien à fe défraternifer. 

Dona Inès. 

Vous me jettez dans une furprife 
dont je ne puis revenir. 

Dom Fernand. 

Vous faut -il d’autres preuves que 
mon oppofition au mariage de Dom 
Louis avec vous? Çroyez-vous que. je 
l’aurois combattu avec tant d’acharne- 
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nement , fi je ne voyois en lui un rival 
qui me défefpere ?.lnès, ma chere 
Inès , revenez de votre erreur; par- 
donnez moi de vous avoir trompée en 
faveur du motif qui m’y a engagé. 

Dona I n 1 s. 

Mais où fera donc mon frere , fi 
vous ne l’êtes pas ? 

Dom Fernand. 

AK ! ne m’en parlez pas ; fongez 
feulement que vous voyez en moi l’a- 
mant le plus fidele , 8c ne prononcez 
pas devant moi un nom qui me rap- 
pelle tous mes malheurs. 

Dona I n i $. 

Si ce que vous dites eft vrai, pour- 
quoi ne pas vous déclarer à mon pere ? 

Dom Fernand. 

Il y a un obftacle. 

Dona Inès. 

Quel eft-il? * 

Dom Fernand. 

Je ne puis vous en inftruire. 

Dona Inès. 

Quoi ! vous avez des fecrets pour 
moi ? 
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DomFeblnand. . - 

Mon honneur en dépend : il faut 
que je me venge. 

D O N A luis. 

De qui? 

Dom Fernand. 

De celui qui m’a outragé. 

Dona Inès. 

Où avez-vous reçu cet affront ? 

Dom Fer w n and. 

Ici même, dans cette maifon, où 
j’ai trouvé tout à la fois la mort 8 c la • 

vie. 

Dona Inès. 

Parlez -moi donc plus clairement, 
ou j’en reviendrai à croire que ces dif- 
cours fans fuite ne font qu’un effet 
de votre maladie. 

D *o m Fernand. 

Apprenez-moi du moins une chofe 
qu’il m’importe de favoir. 

Dona I n h. 

Quelle chofe? 

Dom Fernand. 

Cette femme que j’ai trouvée ici 
cette nuit , quelle eft-elle ? comment 
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y eft-elle venue ? comment en eft-elle 
jfortie 

D O N A I N È S. 

Que vous importe ? Mais cette de- 
mande , votre agitation , les foupirs 
que fon nom vous arrachent portent 
dans mon cœur un trait de lumière 
qui lui développe l’ctat du vôtre. Un. 
intérêt fi vif ne part pas d’un attache- 
ment médiocre. Qui que vous foyez, 
je vois trop que je fuis dupe de vos 
rufes j c’eft elle* que vous cherchez ici. 
Comme frere ou comme amant vous 
m’avez trompée ; allez chercher l’in- 
digne objet de votre flamme, 8c ne 
vous préfentez jamais à mes yeux. 

Dom Fernand. 

Vous me déchirez le cœur ; non, 
c’efi: vous 8c vous feule que j’adore. 

Apprenez 

L É o n o R. 

Votre pere. Madame qui arrive, 
Dom Fernand. 

Je me retire : je ne puis me réfou-: 
dre à paroître devant lui. 

D o n a Inès. 

Léonor , que dis-tu de tout cela ? 

L é o n o R. 

Ma foi. Madame, je n’y entends rien. 

SCENE 
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SCENE III. 

DOM PÉDRO, DONA INÈS, 
LÉONOR, TACON. 

DoM PÉDRO. 

La. maladie de ce malheureux gar- 
çon me mettra au tombeau.^ 

D o n a Inès. 

Avez- yous trouvé Dom Lope , mon 
pere ? 

Dom Pédro. 

Non , je n’ai pu rencontrer ni lui 
ni fon valet. 

Dona Inès. 

Si fon abfence n’eft qu’une fuite 
de fon infirmité , il ne tardera pas 
à revenir, mais il y a une chofe qui 
m’inquiété. Depuis la querelle de 
cette nuit, la nouvelle fille-de- cham- 
bre que j’ai reçue a difparue en mô- 
me-temps que mon frere fans aver- 
tir de rien. 

Tome III. N 

Ü 
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Et fi c’étoit pour elle qu’il eft forti 
de chez moi', vous aviez là un bon 
fujet. 

D o n A Inès, 

Je ne l’ai prife que par votre per- 
paiflîon. 

D O M P É D R O, 

-, J’ai été cruellement trompé à fon 

de fageffe : mais allez- vous*- en 
à votre appartement. Voici le, valet • 
de monîils, il faut que je m éclair - 
çilTe une bonne fois de tout ceci. 

T A C O N. 

Tout va de mal en pis. Mon foil 
de Maître n’aura pas le fou demain : , 
plions il faut demander mon congé. 

D o m P è d r o. 

Pourquoi donc ton congé ? eft-cç 
que ton zele fe rebute ?■ 

T A c O N. 

Monfieur , tout ceci dure trop long- 
tems. 

Dom Pédro. 

Tu veux donc me faire mourir; 
je te croyoïs plus d attachement pour 
çon Maître. j 


m 
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♦ T A C O N. 

Mais s’il ne revient pas, que puis- 1 
je y faire? 1 

Dom P â d r o. 

Eft-ce que tu ne fçais pas où il efl: ? 
parle Cerote ; je mourrai , s’il faut 
que je fois encore long-tems fans le 
voir. - m ’ 

, T A C O N. 

Vrai, comme vous êtes fonpere; 
je ne puis vous en rien apprendre/ 

D o m P É r^R o. 

Mais que t a-t-il dit en te quittant ? 

T a c o N. 

Qu’il n’avoit pas befoin de moi. 

Dom Pédro. 

Apprends -moi donc du moins la 
caufe de fon relfentiment , & le motif ' 
qui l’a fait réfoudre à s’éloigner avec 
tant d’obftination. 

T a c o N. 

Je vous le dirois bien, fi je n’avois 
pas peur de lui. (Bas.) Voyons fi je 
pourrai tirer quelque chofe de lui 
£our nous fervir demain quand nous 
nous trouverons à la beface. (Haut.) 
Vous favez bien ce rude homme con- 

' . . ' Nij 
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tre qui il fe battoir , eh bien , c eft 
homme à qui il doit de 1 argent. Il 
lui en avoit d’abord prêté que l’autre 
lai a rendu ; mais depuis que mon 
Maître eft devenu debiteur , il n y a 
pas eu moyen de le faire payer. 

Dom P é d r q. 

Pourquoi ? 

T a c o H. 

Parcç qu’il ne s’en fouyenoit plus ; . 
& chaque fois qu’il rençontroit fon 
créancier, il lui demajidoit toujours 
dre le payer , comme s’il eût été le re- 
devable. 

Dom Pedro. 

’ Comment pouvoit-il fe- fouvenir 
d’un prêt , s’il oublioit 1 autre. 

T A C o N. 

Oh ! c’eft qu’il n’oublie que l’argent 
qu’il doit ; il fe fouvient à merveille 
de ce qu’on lui doit. 

Dom Pedro. 

Et ils Te battoient pour cela ? 

T A C O N. • 

Pour cela même. 

DomPédro. J 

Ea fomme eft- elle forçeî 
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T A C O N. 

Cent écus , pas davantage. 

Dom P é d r o. 

Eh bien! il faut les payer; je vais- 
te les remettre , tu les porteras à ce 
vilain homme là , afin qu’il ne revien- 
ne plus. 

T A C O N. 

C’eft le moyen le plus fimple : Doûi 
Lope fera de retour au moment où 
cette dette fera acquittée. 

Dom P i d I o, 

Je vais te les chercher dans mon 
bureau , j’en ai ici la clef. (// cherche.') 
Eh ! mais , où l’aurois-je donc mife l 

J 'e ne la trouve pas. Ah ! la voilà , je 
’oubliois auffi. 

T a c o N. 

Vous verrez que c’eft le mal qui 
gagne. 

Dom Pédro. 

Attends-moi-là, je n’ai rien de plus 
preffé que de finir cette affaire. 

4 » 

N iij 
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SCENE IV. 

■' DONA INÈS, LÉONOR, 
TACON. 

D O N A I N I S. 

XjÉonor, j’ai entendu d’ici tout 
ce qu’a dit mon pere ; piiifqu’ il s’en 
eft allé , & que le Valet eft refté feul , 
il faut que jf fâche à quoi m’en tenir. 

Tacon* 

Je vois la fccur Inès qui vient à moi $ 
Comment efquiver une converfation 
qui va m’embarralfer ? 

Dona Inès. 

, Où eft votre Maître? 

Tacon. 
Madame...,. En vérité, 
g ' D o n a T n i s. 

J’entends \ il eft avec la divinité 
qu’il a enlevée d’ici. L’ingrat ! il dit 
qu’il m’aime, il furprend mon cœur 
par une affectation trompeufe des fen- 
timens les plus tendres , & il m’aban- 
donne pour un pareil objet. 
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T A C O N. 

Il y a U de la colere. 

Dona I n é s. 

Voil^ donc comme il prouve fon 
attachement ? 

T A C O N. 

. Madame , le rems eft un grand maî- 
tre ; un peu de patience } mais que 
vois-je , bon Dieu ! 


SCENE V. 

Les mêmes , DOM LO PE, 

D o m L o P E. 

]Dom Lope Lujan eft-il ici? 

Dona Inès. 

Qui ofe donc entrer de la force ? 

D o m Lope. 

Seroit-ce-là ma fœur ? Le cœur me 
trelTaille de joie St d’inquiétude. 

Dona 1 n i s. 

Que cherchez- vous, Monsieur? 

N iv 
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D O M L O P E. 

Excufez , Madame , ma hardiefle. 
J’aurois voulu parler à Dom Lope ; 
j’ai entendu dire qu’il étoit malade, 
& mon amitié pour lui me fait defirer 
de le voir. 

Dona Inès. 

C’eft à mon pete qu’il faut vous 
adreffer pour cela. (A part.) Je ne fau- 
rai encore rien d’aujourd’hui. {Elle 

s'en va.)+ 

Dom Lope, à Léonor . * 

Ne pourriez-vous pas m’apprendre 
quel eft le mal de Dom Lope ? 

Léonor. 

Mais il a perdu la mémoire, à cç 
que l’on dit. * 

Dom Lope. 

0 

Son pere en eft bien affligé , fan$ 
doute? 

Léonor. 

; Vous pouvez bien l’imaginer. 

Dom Lope. 

Mais pourrai-je lui parler , au ma*, 
lade ? 

i 


♦ 
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T A C O N. 

T * * 

Je vais voir. 

D o m L O P E.' 

Vous me ferez plaifir'de lai dire 
qu’il faut abfolument que je lui parle» 

4t =rrrrrr.i. ■ i ■■■ ttt - ■ ---jUt ■ . —LJ» 

SCENE VI. 

DOM PÉDRO, DOM LOPE, 
TACON. 

Dom PÉDRO. 

Voici l'argent. 

Tacon. 

Prenez garde à vous, voilà l’homme 
en queftion. 

Dom Pédro. 

Que voulez -vous , Moniteur ? 

Dom L o p e. 
EmbralTer vos genoux, voU9recon- 
noître pour mon pere. 

Dom Pédro. 

Son pere ! 

N ▼ 
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Tac o n. 

Ce fera aufli l’homme a la lettre; 
Ah ! l’adroit fripon. 

Dom Pédro. 

Je n’en ferai pas dupe j forcez de 
chez moi , Monfieur , je ne vous con- 
nois pas. 

' r r» T * " " 

U o m L o p E. 

Je fais bien malheureux! mais le 
fourbe qui abufe de votre crédulité 
me lepayeta bien cher. 

Dom Pédro. 

Oui, vous ferez payé; çe Valet 
vous remettra la fomme que* mon fis 
vous doit, & pour laquelle vous vou- 
liez l’aiïafliner l^phement cette nuit. 

Dom L o p e. 

, Moi ! affiner pour de l’argent ! 
D ç> m Pédro. 

En voilà aiïèz. , 

D Q M L O P E. 

Je vois que votre cœur eft fermé 
^our moi , un fourbe s’en eft emparé 
a mon préjudice ; & par un prodige 
que je ne conçois pas, vous rejettez 
votre propre fang pour donner toute 
votre tendrefte à un impofteur qui en 
eft indigne, 

r * 
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T A C O N. 

Monfieur, voulez-vous perdre en- 
core beaucoup de tems à écouter tou- 
tes ces rêveries. 

D O M P É D R O. 

Non , allons-nous en. Adieu , Mon- 
iteur , prenez une autre fois mieux vos 
mefutes y&c pour vous dire le fils d’un 
-homme qui ne vous connoît pas , 
adrellèz-vous à quelqu’un qui n’ait pas 
encore revu le lien.# 

___ s 

D o m L o p e feul y 

Il eft inexorable ; que deviendrai-je? 
Faut-il le Cuivre? mais il m’accable de 
reproches Sc de foupçons honteux. Me 
jetter aux pieds de ma foear ! elle me 
méconnoît avec autant d’inhumanité. 
M’en retourner aux Indes d’où je viens! 
hélas ! dans la trifte conjoncture où je 
me trouve, ce feroit peut être le parti 
le plus fige ; mais abandonnerai- je 
mon nom , ma fortune & mes droits, * 
a l’imoofteur qui a ofé les ufurper? 
Non , cherchons fa fœur : produifons 
à fes yeux ce témoin terrible qui le 
fera rougir s’il eft' fufceptibîe de quel- 
ques fentimens d’honneur. (// s'cn vu.) 

N vj . 

y 
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SCENE VIL 

DO NA INÈS , LÉONOR /xrr W2 . 
côté , DOM FERNAND & TACON 
par Vautre. 

L É o N o R. 

M adame, je crains qu’il y aie 
bientôt ici du fracas \ je vois courir à 
grands pas ce frere fi fingulier avec 
Cerote qui lui aura fans doute rendu 
compte^de tout ce qui s’eft pafie ici. 

D O N A I N â S. 

Je fuis dans une confufion d’idées 
inexprimables : car, enfin, fi le Cava- • 
lier qui fort d’ici eft le véritable Dom 
Lope , il eft bien à plaindre ; & fi l’au- 
tre n’a feint de l’être que pour couvrir 
fa pallion 8c fe rapprocher de ’fa maî- 
trefle à qui la pitié m’avoit engagé à 
donner un afyle , il eft bien haïlfable : 
mais je le vois : pour le coup je faurai . 
ce qu’il en eft. 

Dom Fernand. 

Je ne vous ai jamais rien caché * 

* 
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adorable Inès j mais de toutes les vé- 
rités que je vous ai dites, la. plus cer- 
taine, la plus inconteftable, c’eftf la 
violence de la paflion dont je brûle 
pour Vous. 

Dona Inès. 

Monfieur , qui que vous foyez, ap- 
prenez- moi donc enfin quelles font 
vos intentions , & quel objet vous 
avez eu , foit en vous fixant ici fous 
un nom dont vous refpe&ez bien peu 
les devoirs , foit en enlevant d’une 
maifon qui devoit être facrée pour 
vous, une fille que j’y avois retirée? 
N’êtes-vous entré chez moi que pour 
y mettre le trouble.? Vous dites que 
vous n’êtes pas mon frere ; vous affec- 
t W ine violente paflîon pour moi , & 
dlms le même inftant vous prodiguez 
vos vœux à une étrangère qui peut- 
être en eft indigne ! Vous faites le 
malheur de Dom Louis $ vous mettez 
au défefpoir un Cavalier qui fe dit 
f mon véritable frere , qui vient ici ré- 
clamer les droits qu’il prétend de la 
nature , & qu’on lui contefte avec ou- 
trage à câufe de vous. Mon pere n’eft 
ni moins inquiet , ni moins embarraf- 
fé - y & moi qui n’ofe dépeindre ma Æ- 
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tuation , tant elle me paroît étonnante 
à moi meme , j’attends en tremblant 
que vous me donniez des lumières 
fuffilantes pour m’aider à prendre un 
parti. 

Dom Fernand. 
N’accablez point , Madame , un 
malheureux qui fe reproche tous les 
maux qü’il a Faits innocemment ; mais 
je fuis prêt à les expier. Dom^Louis , 
votre frere , votre pere & vous , vous 
ne tarderez pas à être fatisfaits. fc Je vais 
vous fuir. Madame, j’çmporterai dans „ 
mon cœur l’amijur qui le remplit $ 
mais ce feu l’aura bientôt confumé 
loin de vous , & j’aurai du moins la 
confolation de np pas' furvivre long- 
tems au malheur affreux de vous avoir 
déplu. jfc, • 

Dona I n i s. 

Vous me parlez toujours d’amour 
comme fi je pouvois oublier l’enléve- 
ment de cette nuit &c la malheureufe 
qui 

Dom Fernand- 
Ne me parlez pas de cet événement 
qui me couvre de honte ; mais croyez 
que je ne vous ai pas offenféej croyez 
que ma flamme efl: pure ôc fincece 
comme mon cœur,- 
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SCENE VIII.* 

Les mêmes , DOM PÉDRO qui /z« 
fe montre pas. 

Dom Pedro.." 

* * , * » t . * 

Von A Inès $c Dom Lope enfem- 
ble; ce pauvre garçon eft donc enfin 
revenu ; fon Valet aura eu l’adrefTe de 
le ramener & de lui tranquillifer l’ef- 
prit fur fa dette. Il fait apparemment 
des excufes à fa fœur ; il Faut un peu 
que je l’entende d’ici & que je fâche 
ce qu’il peut lui dire. 

Dona Inès & Dom Lope font fuppofés 
avoir toujours .continué leur entretien 
pendant ce court monologue : Inès ejl 
adoucie , elle répond. 

Dona Inès. 

Mon pere refufe de croiçe que ce 
Cavalier qui vient de venir foit fon 
fils. D’où vous eft venue l’idée de 
.prendre fon nom ? 

Dom Fernand. 

L’amour feul que je me fuis fentï •“ 
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pour vous , m’a déterminé à cetté 
rufe. * 

Dona Inès. 

Ne valoit-il pas mieux vous ouvrit 
tout d’un coup à mon pere ? 

Dom Fernand. 

Eh ! le pouvois je dans un moment 
où il avoit donné fa parole à Dom 
Louis ? 

Dom P é*D r o. 

• Il eft bien étonnant que fa cervelle 
foit frappée de l’idée d’époufer fa 
fœur : on n’a jamais vu de manie 

comme celle-là. 

« 

Dom Fernand. 

■m 

A préfent que vous êtes inftruite de 
tout , ma chere Inès 0 tracez-moi le 
chemin qu’il faut que je fuive pour 
réuflïr a vous obtenir de Dom Pédro. 

Dona I n i s. 

Eft- ce donc à moi à vous diriger, 
dans une pareille entreprife ? 

Dom Fernand. 

Si mon amour vous avoit touchée , 
vous feriez la première à m’indiquet 
des rtflburces. 
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Dom P é d r o. 

Mais cela dure long-tems , il faut 
interrompre cec entretien-là ; fa fœur 
fait femblant de fe prêter à fa folie 
pour ne le pas attrifter. 

* 1 

* 




£• 
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SCENE IX. 

Dans le tems que Dom Pédro va joindre 
Inès & Dom Fernand , Dom Lope 
paroît avec Dona Juana } „& s'arrête 
au fond du théâtre. 

t 

DOM PÉDRO, DONA INÈS, 
DOM FERNAND, DONA 
JUANA, DOM- LOPE* 

.Dom Lope,’ à Dona Juana. 

J’ai befoin de votre fecours. Ma- 
dame ; tâchez de perfuader à ma fœur 
la vérité de tout ce que vous avez à 
lui apprendre. Je vous ferai ligne 
quand il fera tems de vous montrer. 

Dom Pédro. 

Bonjour Lope, mon enfant , fois 
le bien retrouvé. Cerote doit t’avoir 
appris tout ce qui s’eft pafTé ici dans 
ton abfence : va te repofer un peu & 
ne nous quitte plus, car j’en mourrois. 
J’ai eu une bien finguliere vilite , mais 
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nous çauferons de cela dans un autre 
moment. 

Dom L o P E. 

Il va m’échapper fi je ne le préviens.' 
{Il jt pnfcrite à Dom Fernand.) Il faut 
que je me venge par-tout où je trouve 
mon ennemi. 

V 

Dom Fernand. 

Je ne demande pas mieux, je vous 
ai aftez cherché. 

Dom Pedro. 

Que vois-je ? Quel eft donc l’info- 
lent qui ofe en venir a cette extré- 
mité chez moi ? Aftafliner mon fils 
fous mes yeux 1 

Dom L o p e. 

Ah ! c’eft pour celui que vous trai- 
tez fi outrageufement que votre cœur 
dévroit s’intérefter. 

Dom Fernand. 

r \ 

Arrêtez , Seigneur Dom Pédro 
c’eft aftez de mon bra$ pour le pu- 
nir j gardez vous de fouiller ma gloire 
par un fecours qui vous deviendroit 
runefte à tous. 

.Dom L o p e. 

* ' 

Mon pere fi vous vous metcez.au 


* i 
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rang de mes ennemis, je n’aurai d’au- 
tres armes contre vous que la plus 
profonde fourmilion. 

Dom pédro. 

Je fuis las de routes cès folies. 

Dom L o p e. 

J’ai peine à contenir ma fureur. 

Dom Fernand. 

’ Je ne fuis pas votre fils , Mo'nfieur , 
je vous l’ai die 3 ainfî mon danger doit 
moins vous émouvoir. 

Dom Pédro. 

II retombe encore dans fes oublis. 

Dom Fernand. 

Le défaut de ma mémoire eft ima- 
ginaire comme tout le refte. 

Dom Pédro. 

Dois-je l’en croire ? 

Dom Fernand. 

Vous le poavez, vous le devez. Ce 
Cavalier , Dom Pédro , eft votre fils , 
& fi j’ai ofé lui dérober fon nom pen- 
dant quelque tems, c’eft vous leul, 
comme je l’ai déjà dit , qu’il faut en 
accufer : je vous aurois fait plus de 
peine en vous le refufant comme je 
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l’aurois dix , -qu’en l’acceptant fans en 
avoir le droit. Mais ce fils que je vous 
rends eft le plus cruel dè mes enne- 
mis : il s’eft cruellement vengé & d’a- 
vance du tort réparable que je lui ai 
fait. Il a Cédait ma fœur à Séville , il 
l’a enlevée & je Ifci dois la mort pour le 
rétabliftement de paon honneur. 

D o m L O P E. 

Et que faifiez-vous ici en ‘vivant 
d’une maniéré fi privée avec la mienne? 

Dom Fernand. 

Eh bien ! où eft-elle ? Rends-Ia- 
moi : expie , en lui donnant la main , 
l’ignominie à laquelle tu l’as livrée , 5c 
foyons amis. 

Dom Lobe. 

♦ 

Elle eft ici. Je l’amenois comme un 
témoin propre à me faciliter la reftitu- 
tion des droits qui m’appartiennent. 
Si vous me la donnez pour époufe , je 
lui devrai davantage encore. 

T A C O N. 

Tout celar tient bien du Roman. 

Dom L o p e. 

Dom Fernand , en recevant de vous 
faut de biens, je ne ferai pas ingrat; 
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le feul qui puifle m’acquitter , je le 
devine, c’eft Inès; acceptez fa main 
en échange de celle que vos ordres 
m’afiurent. 

Dom Pedro. 

Oui , ma fille , oui , donne ; s’il n’eft 
pas Dom Lope , il n ? en fera pas moins 
mon fils; j’en aurai.deux au lieu d’un. 
Dom Louis aura feul à fe plaindre, 
mais nous lui ferons entendre raifon. 
Embraflez-moi , mes enfans , ôc allons 
nous réjouir d’ètre fortis fi heureufe- 
menr d’un embarras qui nous a caufç 
tant d’inquiétudes. 


V I N. 


A 


m 
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FAIT LE LARRON, 

En Efpagnoly 

IA OCCASION HAZE AL LADRON i 
COMÉDIE 

l 

De Dom A u gu st xi #• 

M Q R E T O, , 

A # * 



Dom PÉDRO de Mendoça. 
Dom Vincent. 

Dom Manuel. 

Dom G o m É s. 

Dom Louis. 

Dona Violente , fœur de Dom 

Vincent,. 

Dona SÉRAPHIN E. 

Polonia, Suivante de Dona Sera - 

phine , 

Inès, Suivante de Violente, 
Bertrand, V ilet de Dom Pédro, 
Piniento, V alet de Dom Manuel , 
C R i s p i n , Valet de Dom Vincent . 
Un Alguazil. 

Un Loueur de Mules. 

** « 

Des Musiciens. 

* . 

La Scene tjl à Valence, 

L’OCCASION 
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FAIT LE LARRON- 



PREMIERE JOURNEE. 


-a 

SCENE PREMIERE. 

DOM VINCENT, CRISPIN. 

Dom Vincent. 

A p p e l l e ma fœur , Crifpin. 
Crispin. 

A l’heure qu’il eft , Moniteur ! Qui 
diable nous attend? Tout le monde 
fera couché. 

Dom Vincent. 

. Que veux-tu ? j’ai joué &c j’ai perdu. 
Tome III O 

* 
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C R I S P I N. 

C’eft la réglé. En vérité nous me- 
nons un joli train de vie. Vous vous 
relevez quand tout le monde fe cou- 
che, vous fortez le foir , vous courez 
la nuit toute entière déguifé j vous 
jouez : vous perdez : vous rentrez au 
point du jour : vous vous couchez 
quand les autres fe lèvent. Tout au 
plus quelquefois le foleil a l’honneur 
de vous voir les jours de fêtes : vous 
allez à la me (Te le plus tard que vous 
pouvez avec quelque ami babillard 
qui vous amufe. A peine la 'bénédic- 
tion eft-elle donnée, que vous vous 
emparez de la porte, & vous paflez 
en revue toutes les Dames qui fe pré- 
fentent. Dona Inès eft ennuyeufe, 
Dona Julia eft coquette, Dona Hélé— 
na efl: mal çoëffée ; l’une eft blanche , 
l’autre eft noire , &c puis les réflexions 
5c puis l’épigramme. En vérité, Mon- 
fieur , ce n’eft pas-là le tnoyen d’obte- 
jiir une place dans le calendrier. t 
Dom Vincent. 

C’eft la mode , 8c la mode excufe 
tout. Mais appelle. 

,C R i s P i n, 

La porte eft ouverte. 


* 
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Dom Vincent. 

Quelque domeftique aura oublié de 
la fermer, ou on l’aura ouverte à notre 
arrivée : entre & va chercher de la 
lumière. ( Tandis que Crifpin eji entre , 
U continue .) Mais en effet toute ma 
conduite n’eft pas trop fage. Ma paf- 
fion pour le jeu , livre à elle-même la 
fœur dont je me trouve chargé : mau- 
dite pafïion qui empoifonne ma vie! 
fi j’étois moins fur de la fageffe d’Inès , 
il y a des momens où je ferois en 
proie aux plus cruelles inquiétudes. 

C R i s p i N avec une lumière & un papier 
à la main . 

Il faut que tout le monde dorme 
comme des marmottes. Perfonne ne 
répond , Madame pas plus que les au- 
tres. Mais je ne fais , cette porte ou- 
verte & une lettre, à vous adreffée que 
j’ai trouvée fur la table , me donnent 
bien des chofes à penfer. 

Dom Vincent. 

Que dis-tu? 

C r i s P i n. 

Lifez, vous faurez à quoi vous en 
tenir. 

O ij 
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Dom Vincent. 

La lettre eft de Dona Violante. 

C R i s P I N. 

Cela ne dit rien de bon. 

Dom V r n c e n t , lit. 

« Notre négligence 
« cher frere , vous , 

«moi, mon honneur, nous ont privé 
« tous deux de ce qu’il y a de plus ef- 
» timable dans la vie. Tandis que vous 
» jouez vorre fortune , j’ai perdu ce 
»> que la fortune ne fauroit rendre. 

» Un Dom Pédro de Mendoça , étram* 
»ger dans Valence, m’a féduite par 
»> une promette de mariage. 11 a pris 
» la fuite j on affine qu’il a fuivi la • 
«route de Caftille. Pour moi je me 
« retire dans un couvent dont vous 
« n’apprendrez le nom qu’après m’a- 
«voir vengée. Voici la promelfe qu’il 
« m’a laiflee : faites ce que vous ju- 
« gerez à propos, & fi vous blâmez 
» ma crédulité, accufçz-en votre peu 
w de foin ». 

Que je fuis malheureux , Crifpin ! 
Qu’ai-je lu? Comment ne fuis-je pas 
mort avant que d’a’chever cet horrible 
aveu? Violante déshonorée } rua fœuç 


à garder, mon 
vorre maifon , 
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.couverte d’opprobre ! elle a raijfon, 
# c’eft ma faute. Ma faute! mais ne de- 
voit-elle pas fe défendre elle même? 
Ah ! funefte ufage qui remets aux 
mains d’un fexe l’honneur de l’autre , 
& qui me condamne à porter l’igno- 
minie d’une faute que je n’ai pas com- 
mife! Me voilà dévoué à une honte 

ineffaçable Que vais je devenir? 

ô Ciel ! 

C R 1 s p 1 N. 

Toutes ces lamentations-là ne fer- 
vent à rien; il faut d’abord s’informer 
du fait : Lucrèce, Julie , Inès. 

Dom Vincent. 

Tais -toi miférable : ne leur ap- 

{ ►rends pas ce qu’elles ignorent ; laifïe- 
es dormir ; & puifque l’outrage qui 
me fait rougir leur.eft: encore inconnu 3 
garde-toi de le leur apprendre- 
> C r 1 s P 1 N. 

* 

Mais que prétendez- vous faire ? 

Dom Vincent. 

J’ai pris mon parti. Dom Alonzo 
de Guevara , ce Gentilhomme fi con- 
nu dans SarragofTe , a fait fa cour à ma 
fœur_ pour l’époufer. Ses pourfuites 
ont fait du bruit dans Valence & font 

O iij 
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connues de tous les gens de la maifon. 

Je vais te laitier une lettre par la- « 
quelle je te marquerai qu’il eft arrivé 
cette nuit pour confommer fecréte- 
ment ce mariage , & que nous fouî- 
mes partis fur le champ tous enfemble 
pour nous fouftraire aux oppofitions 
de fon pere qui ne le goûte pas. Tu 
auras foin de faire voir cette lettre à 
qui le voudra, aux voifins, aux voifi- 
nes , &c par-là on ne pourra rien foup- 
çonner, 

C R I S P I N. 

Il n’y a rien de mieux. 

Dom Vincent. 

• * 

Pour moi je vais fur le champ par- 
tir pour la Caftille ; je chercherai mon 
ennemi , & (i je le trouve , ou il épou- 
fera la malheureufe qu’il a féduite, 
ou je lui arracherai la vie. 

• 
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* 1 a 

S C E N E IL 

Le théâtre change , il reprifentc une au.* 
berge fur lu roule de Madrid, 

DOM PÉDRO DE MENDOÇA, 
BERTRAND , en habits de voyage, 

D O P É D R O. 

"Voila une bonne Ville à ce qu’il 

A N * 

paroit ? 

Bertrand. 

/ 

Comment ! bonne ; ce font les 
meilleures auberges que nous ayons 
encore vues. Les lits font admirables , 
& il y a des draps de toile de Hol- 
lande (1). 

D O M PÉDRO.* 

As tu eu foin de ma malle ? 


(1) Avantage très rare en Efpagne, où il 
n’eft pas commun de trouver, je ne dis pas 
des draps de toile de Hollande , mais des 
draps de quelque toile que ce foit. 

O iv 


Digitized by Google 



' 3 zo L’OCCASION, &c. 

B ‘E R T R A N D. 

Elle eft: encore far le muler. 

Dom Pédro. 

Je vais donc aujourd’hui voir Ma- 
drid pour la première fois. 

• B E R T R A N D. 

Oui ; nous allons nous embarquer 
fur les flots de ce bel océan. Etes-vous 
bien préparé à une pareille naviga- 
tion? elle eft: diablement difficile, je 
vous en avertis } tout eft: plein de fire- 
nes &c de monftres de toute efpece 
.qui commenceront par vous voler 
votre argent , & finiront par vous 
dévorer tout vif. 

Dom Pédro. 

Je ne crains pas ces dangers-là. Je 
viens pour me marier ; je trouverai 
mon bonheur auprès de la charmante 
Séraphine. 

. Bertrand. 

Je n’ai pas trop de foi à des Séra- 
phins qui portent de fi hauts talons : 
jjls font trop fujets à faire des culbu- 
tes, & vous voyez bien vous-même que 
des Séraphins tombés ne peuvent être 
autre chofe que des diables. Ayez- 
vous vu votre maîtreffe ? 


» 
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DoM V INCENT. 

Eh ! comment veux-tu que je l’aie 
vue, puifqu’il n’y a qu’un mois que j’ai 
débarqué à San-Lucar en arrivant du 
Mexique. 

Bertrand. 

Et fans plus de formalités vous voilà 
engoué de fes vertus , féru de fa beau- 
té, amoureux à toute outrance & prêt 
à donner dans le facrement. 

D O M . P É D R O. 

Que veux- tu? ce font nos peres qui 
ont ménagé ce mariage } ils ont autre- 
fois été amis. Tous ceux qui ont vu 
Séraphine m’en ont rendu un témoi- 
gnage fi avantageux : on- m’a fi bien 
parlé de Tes mœurs, de fa figure , de 
ion bien j on m’a rant répété qu’elle 
étoit jeune & belle , douce , aimable 
de toute maniéré , que je fuis aufli 
rempli d’amour pour elle que fi je i’a- 
vois vue. 

Bertrand. 

Mais pour faire l’amour il faut avoir 
■ bien mangé & bien dormi. N’allons- 
. nous pas donner quelques momens à 
ces deux importantes fondions î 

Ov 
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Dom Pedro. 

Scfüpons vîte, à la bonne heure,' 
mais je ne veux pas coucher ici. Vois 
s’il y a dans l’auberge quelque cavalier 
avec -qui je.puilïe manger pour me 
défennuyer un peu. 

Bertrand. 

Ma foi en voilà un qui arrive, 8c 
qui, à en juger par l’apparence , fera 
votre fait. 

.•g ai — -i ,i , _t._ — 

SCENE III. 

La Scene ejl à la porte de l'auberge. 

DOM PÉDRO, BERTRAND, 
DOM MANUEL,- PIMIENTO, 
L’HOTE. 

P I M I E N T O, 

D ieu foit loué. 

L’ H Q T E. 

Ainfi foit-il. Que fouhaitez-vous ? 

PlMIENTO* 

Moniteur l’Hôte , y a-t-il du loge-r 
ment pour deux perfonnes ? 
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l’ H 6 T E. 

Pour cent fi vous le voulez. 

4 

Dom Manuel. 

Tiens mon mulet. (A Dom P£~ 
dro , &c.) Bon foir, Meilleurs. 

Dom Pedro. 

- Soyez le bien arrivé, Monfieur. 

Dom Manuel. 

Une chambre , Monfieur l’Hôte? 

Dom P É d r o. 

) 

Je vous offre, Monfieur , moitié de 
la mienne. Cela nous fuffira , fi votre 
delfein, comme le mien, eft de vous 
remettre en route aulfi-tôt après fou- 
per. Vous m’obligerez beaucoup d’ac- 
cepter le mien ; je n’ai pas grand- 
chofe, mais enfin je vous le préfente 
de bon cœur ( 2 ). 

Dom*Manuel. 

Vous me faites le plus grand plaifir. 


(2) Il faut favoir qu'en Efpagne, ou les Au- 
bergines ne fourniffent que la cama & il fue - 
go, c’eft-à-dire un bois de lit & une place près 
du feu , c’eft une grande politefie que de 
préfenter à quelqu’un qui arrive un repas tour 
prêt. 

O vj 


Dîgitized by Google 



3 i4 L’OCCASION, &c. 

Pimiento , mets à la broche ces deux 
chapons. [A Dont Pèdro.) Ce fera, un 
petit fupplément que vous me per- 
mettrez d’ajouter à vos provifions. 
Quelle heure eft-il? 

Dom Pédro. 

Minuit ou à-peu-près. Vous venez 
de Valence apparemment? 

Dom' Manuel. 

Au contraire , j’y vais. {A part.) Il 
faut dérouter les gens. 

Dom Pédro. 

Vous venez donc de Madrid? 

Dom. Manuel. 

Cela eft vrai. 

Dom Pédro. 

Qu’y a-t-il de nouveau? 

Dom Manuel. 

Les nouvelles n’y manquent jamais. 
Notre divine Infante eft en route pour 
aller s’afleoir fur le trône impérial. 
Elle doit être à Paris, d’ou elle ne tar- 
dera pas à palier à Vienne. 

Dom Pédro. 

Et des pièces nouvelles , en joue- 
t-on beaucoup à Madrid ? 
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Dom Manuei. 

On en voit peu : mais on en joue 
actuellement une qui a été compofée 
par ordre du Roi , & où l’Auteur pa- 
roît s’être élevé au-defïus de lui- 
même. 

Dom Pêdro. 

Eft-ce Calderon? 

Dom Manuel. 

Pouvez-vous en douter ? Il n’y a que 
ce grand génie qui ait pu réunir ainfi 
tous les fuffrages ($). 


(3) Il eft bon de remarquer cet éloge donné 
en plein théâtre à un Ecrivain par un de Tes 
rivaux , & par un des plus dignes de lutter 
avec lui. Cet exemple doit nous paroître 
d’autant plus étonnant , que nous fommes 
dans un fiecle où les louanges que fe donnent 
Jes gens de lettres les uns aux autres , ne font 
qu’un commerce infâme d’impofture ou de 
bafTefle. Ceux qui ont de la réputation louent 
avec excès les Ecrivains inconnus par qui ils 
ne craignent* pas d’être effacés , & ceux - ci 
par reconnoiffance s’épuifent en panégyriques 
outrés pour les premiers, afin d’en être ap- 
puyés & tirés de leur obfcurité 3 ce qui arrive 
quelquefois , tant le public çlt ftupidc. 


' Digitized by Google 



$z<£ L’OCCASION, &cc. 
,Dom Pédro. 

Ce bel arc, à ce quon dit, eft ui| 
peu tombé. 

Dom Manuel. 

Cela vient de la faute du Gouver- 
nement , qui néglige aujourd’hui ceux 

3 ui le cultivent. On eft bien éloigné 
e nos jours de cette magnificence 
avec laquelle l’antiquité récompenfoit 
les hommes de génie. Augufte n’étoic 
jamais fans Virgile ; il le montroic à 
ion côté à tout l’univers. Gracien ef- 
tima Aufone au point de le faire Con- 
ful. Alexandre montra le plus grand 
refpeét pour la mémoire de Pindare. 
On a élevé des flatues d’or à celle 
d’Homere. Il n’eft pas étonnant que 
ides hommes ainfi honorés, foient par- 
venus à un fi haut degré de mérite. 
Comme les mœurs font changées ! 
Comment fe fait-il que ce qui étoit 
alors le comble de la gloire, ne pro- 
duife prefque à préfent que de l’igno- 
minie ?” 

PlMIENTO. 

. Tout eft prêt. Meilleurs. 

Dom Pédro. 

Ne^faifons point de façons, marr 
chons-îoù eft. la Table ? 
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Dom Manuel. 

Je vous fuis, (à Pimiento.) Où as- 
tu mis mon bagage ? 

Pimiento. 

Dans cette falle qui eft près de celle 
où vous allez manger , auprès de la mal- 
le de ce Monfieur,qui étoit arrivé avant 
nous. 

D om Manuel. 

Bon. Je te répété , mon ami , de 
prendre bien garde de laifler foup- 
çonner le moins du monde que je 
vienne de Valence, ni que je me nom- 
me Dom Manuel. 

Pimiento. * 

Je le fçais. 

Dom Manuel. 

11 faut toujours me nommer Dom 
Pédro de Mendoça comme ci*dêvant. 

Pimiento. 

Je vous entends. Ce nom là a coû- 
té bien cher à la pauvre Violante. 

Dom Manuel. 

Bon ! elle n’aura garde de s’en vanter. 

Pimiento. 

A la bonne heure } mais fi elle 
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s’avifoit d’en parler à Dom Vincent 
Ton frere : c’eft un rude homme au 
moins , Se s’il fe mettoit en tète de nous 
chercher 

Dom Manuel. 

Paix. Je ne te demande pas d’a- 
vis. 

Pimiento. 

Si votre oncle, Dom Louis de Her- 
rera qui eft à prefent à Madrid , v 
noit à en avoir le moindre vent , 
en avertiroit votre frere. 

Dom Manuel. 

Faut-il que je te répété que je ne 
veux pas de tes confeils ? 

Pimiento. 

J’ai fini, mais Dieu veuille qu’il 
n’arrive pas de tapage. 

• ( Ils s'en vont.) 
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SCENE IV. 

Le théâtre repréfente une rue de Madrid \ 

DONA VIOLANTE, INÈS, 

déguifées en habits d'hommes . 

D o*n a Violante. 

Nou s voila donc équipées & logées^ 

I N ï S. 

. Par ma foi au diable qui vous con- 

noîtra avec vos cheveux courts , ce 

manteau , 8c cette Croix de Malthe ; 

vous m’en impofez prefque à moi- 

même. 

« 

Dona Violante. 

Nous fommes en fureté dans un 
tourbillon comme celui de Madrid. 

I n â $. 

11 eft vrai que chacun arrive , s’en 
va, s’habille commeW lui plaît fans 
que perfonne y fade feulement la 
moindre attention; mais que préten- 
dez-vous faire, avec, cet équipage ? 
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Dona Violante. 

Me venger de mon perfide ; je le 
chercherai , je le trouverai 3 il y a ici 
des tribunaux qui me feront juftice de 
fa lâcheté. Mais quand on me la re- 
fuferoit je - fçaurai bien me la faire 
moi.- même. 

Inès. 

Hélas ! qui l’auroit dit , qu’un 
homme tel que Dom Pédro , îhi cava- 
lier aufiî eftimé , fût capable d’une pa- 
reille trahifon! 

Dona Violante. 

C’eft ma cruelle deftinée qui l’a vou- 
lu : ce qui me chagrine c’efi: de ne 
pouvoir, le rencontrer nulle part. Il 
11’y a ni auberges , ni cabarets , ni 
églifes » ni fpe&acles , ni jardins pu- 
blics que je n’aie vifités, 8 c il ne pà- 
roîc pas. 

Inès. 

11 y a quelque chofe qui me cha- 
grine davant age. C’eft l’idée où je 
fuis que vot|(||rfrere ne tardera pas 
a fe trouver ici : il a du cœur , votre 
frere , il eft méchant comme un dia- 
ble. 
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SCENE V. ' 

DONA VIOLANTE, INÈS, 
DOMPÉDRO j pourfuivant Ber- 
trand l'èpèe à la main . 

Dom Pédro. 

J e ne fais k quoi tiens que je ne te 
perce de mille coups, que je ne t’arra- 
che la vie, infâme. 

B E R .T R A N D. 

Ah! Meilleurs, fecourez-moi. 

* Dom Pédro. 

Tu es indigne que perfonne ait pi- 
tié'de toi. 

Be rtrand. 

Hélas ! ce n’eft pas ma faute. Quand 
j’ai changé ces maudites malles, il 
étoit nuit : j’avois bu .... . Que ne par- 
tiez vous moins matin? 

Dom Pédro.- 

Comment ai-je encore k patience 
de t ecouter ? vive-dieu ! 
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D o n a Violante.' 

Arrêtez. 

D O M P É D IL O. 

Laiffez-moi, Monfieur, que je lui 
coupe le vifage. 

D o n a Violante. 

Doucement. 

Dom Pédro. 

Comment puis je à préfent prouver 
que je fois Dom Pédro ? 

Dona Violante. 

Ne puis-je fa voir quelle faute il i 
commife ? 

Dom P £ d r o. 

Plût à Dieu que je ne l’eufle jamais 
vu, le miférable, ou qu’il fe fût noyé 
en débarquant. A qui eft il jamais 
arrivé un pareil Malheur ? Séraphine 
m’attend , de comment me préfente- 
rai je devant elle fans aucune des 
-preuves qui peuvent juftifier mon au- 
dace. Cours après cet homme , traître, 
monte ma mule de atteins-le fi tu le 
peux. 

Bertrand. 

Le garçon y eft allé, appaifez-vous 
un peuj vous retrouverez vos effets, 
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Votre homme s’eft couché à Arganda^ 
l’amour ne l’éveille pas , lui : on aura 
encore le tems de l’attendre. 

Dona Violante. 

Votre chagrin me paroît fi vif qu’il 
m’infpire la plus grande envie d’en 
connoître la caufe pour vous fervir fi 
je le puis ; & d’ailleurs le récit des 
accidens que l’on a efliiyés , eft quel-/ 
quefois une efpece de confolation qui 
en adoucit l’amertume. 

D*0 M P É D R O. 

Que puis je vous en dire? Je fuis 
Créole du Mexique; j’ai fervi le Roi 
au Chili avec un courage & un fuccès 
digne de ma naiflahce; ,car pour vous 
l’apprendre je me nomme Dom Pe- 
dro de Mendoça. 

Dona Violante. 

Dom Pédro de Mendoça 1 Ah! c’efl: 
le nom de mon ingrat. 

Dom Pédro. 

Mon pere m’a fait partir pour venir 
iciépoufer la fille d’un de fes amis. II 
m’a chargé de trente mille ducats en 
lingots que j’ai négociés pour avoir 
des lettres de change fur Seville. A 
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peine arrivé, fans me donner même' 
le rems de recevoir mon argenr, j’ai 
pris le chemin de Madrid pour me 
rendre plus vice auprès de ma maî- 
trefle. Je me fuis arrêté pour foiiper 
dans un bourg à quelque diftance d’ici. 
Un Cavalier s’y eft trouvé qui a foupé 
avec moi. Mon amour ne m’a pas per- 
mis de m’arrêter : je fuis parti , & ce 
coquin, que le ciel confonde, a changé 
ma malle avec celle de cet étranger , 
de forte que mes lettres de change J 
celles de mon pere à fes açnis , mes 
bijoux , tout mon bien , toutes mes 
efpérances font évanouies fans refTour- 
ce. 

Dona Violante. 

Voilà un événement bien fingulier. 
Mais dès qu’un de vos gens eft allé 
retrouver le Cavalier avec qui vous 
avez foupé, la méprife fera facile à 
réparer. 

Bertrand. 

C’eft votre faute auflî : vous me 
preflez fi fort. Qui diable aurolt pu 
fe défier d’une pareille aventure ? 

,D O M 'PÉ D R O. 

Tu n’avois que faire de t’enivrerj 
traître. 
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SCENE VI. 

Les mêmes, MATHIEU, Domejlîque 
de Dom Pedro avec une malle . 

Mathieu. 

Ïl faut, Monfîeur, que le diable ait 
emporté votre homme. Il n’eft pas . 
poflible d’en découvrir la moindre pifte. 

Dom P é d r o. 

Que dis- tu , Mathieu? 

Mathieu. 

Oh! par-dieu, bien fin qui le re- 
trouvera. Il a difparu comme une om- 
bre. 

Dom Pédro. 

Que viens -tu me conter ? Il m’a 
dit lui- même qu’il alloit a Valence. 

Mathieu. 

Ma foi en ce cas il en a menti. J ai 
parlé à. un Berger qui 1 a vu partir. Au. 
lieu de fuivre le chemin de Valence, 
il a pris l’oppofe en difant qu il alloit 
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à Alcala , 8c paflTé le Berger , il n’à 
plus laide de traces. 

Dom Pédro j à Bertrand. 

Me voilà donc ruiné par ta fottife. 

Dona Violante. 

Il n'y a donc que des malheureux 
dans le monde. Moi , je pleure mon 
honneur , celui-ci regrette fon bien : 
il n’y a par- tout que des gens qui fouf- 
frent. 

Mathieu. 

Voyez ce que vous ferez de ce 
porte-manteau ? 

Dom Pédro. 

Ce que j’en ferai ! je le brûlerai. 

Dona Violante. 

Vous avez tort. 

Dom Pédro. 

Et qu’en faire donc? 

Dona Violante. 

Ouvrez-le , peut-être y trouverez- 
vous des éclaircidemens fur ce que 
peut être devenu cet homme fur fa 
route. 

Dom Pédro.. 

Vous avez raifon : brife le cadenat: 
vois ce qu’il y a dedans. 

‘Bertrand. 
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Bertrand. 

Des papiers. Comment, diable, 
lin portrait! 

Dom Pédro. 

Beau dédommagement. 

Bertrand. 

Par ma foi , la dame eft jolie (4). 

D om Pédro, en le jettant. 

Mets-le en pièces , miférable! 

D o N A Viola n*t e , à part. 

Il faut un peu le voir. Ah ! ciel 
qu’ai- je vu ? 

* Inès. 

Quoi donc? 

' D ona Violante, d part . 
Inès, c’eft mon portrait. 

Inès, bas. 

Ne vous découvrez pas. 

Bertrand. 

Voilà des lettres. 

r. 

v- — 

(4.) J’ignore fi Regnard favoit l’Efpagnol; 
mais aflurément il n’y a perfonne qui ne rc- 
connoifle ici une des plus plaifantes fcenes 
<le Tes Méneclimes, 

Tome JII. P 
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Dom Pédro. 

Décachete-les. 

Dona Violante. 

Ce font des vers, je crois. 

Dom Pédro, 

Voilà de belles guenilles pour me 
dédommager. 

Dona Violante,///. 

« Sonnet à Violante, la nuit que je 
» l’ai trompée»», [A part.) Quel ou- 
vrage ! 

Inès. 

Voilà un maître fcélérat. 

Bertrand,///. 

» Je dois cent ducats à Madrid à 
v Jerome du Cid qui me les a prè-, 
»> tés ». 

Inès. 

Voilà de bons effets, Monfieur. 

Dom Pédro. 

Je ne me fens pas de rage j trente 
mille ducats de perdus ! 

Bertrand. 

Voici des lettres foigneufement ca- 
chetées. 
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Quelle eft l’adrefte ? 

Dona Violante. 

L’une eft au Préfident de Flandre; 
l’aurrë au Marquis de Velada, l’autre 
pour le Régent du Confeil d’Aragon. 

D O M P É D R O. 

En ce cas , mon homme alloit d 
Madrid. 

Dona Violante. 

(A part .) Je renais. ( Haut .) Appa- 
remment que c’eft à caufe de la Dame 
du fonnet quil fuyoit avec tant de 
précautions. 

D O M P *E D R O.* 

Cela peut être ; me voilà un peu 
ranimé. S’il vient à Madrid , je ne • 
perds pas tout^à-fait l’efpérance de le 
retrouver. 

Dona Violante, d part . 

Ni moi celle de nie venger de lui. 

Dom Pédro. 

Ouvre quelques-unes de ces lettres , 
il s’y trouvera des enfeignemens plus 
certains de fon nom & de fes projets. 

P ij * 
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Bertrand. 

Voilà celle qui eft adreffée au Ré- 
genr. # 

Dona Violante, en la prenant. • 

Voyons ce qu’elle dit. [Elle 'Ut.) 

»> Le Capitaine Dom Manuel de 
» Herrera ell mon ttmi & mon carra- 
» rade. Depuis dix ans qu’il fert Sa 
» Majefté en Flandre , il s’eft parfaire- 
» ment acquitté de Ton devoir comme 
« le prouvent les certificats qu’il em- 
v porte. H a eu une difpure avec un 
» Officier N-ivarrpis à qui il a donné 
»; un coup d'épée : c’eft ce qui l’oblige 
v de recourir à votre Excellence , pour 
»> l’aider à obtenir fa grâce j j’efpere 
» que vous ne lui refuferez pas vos fe- * 
on cours. Je vous cmbraffe &T fuis, mon 
3o cher coufin , &c. Dom Martin -Rç-r 
» main , MeJire-de-Camp ». 

Dom P É p r o. 

ïl avoit en effet l’air d’un homme 
dé diftindion. Je lui pardonne de * 
m’avoir trompé fur la crainte du péril 
qu’il couroit à fe déclarer. 

Dona Violante, à part. 

Enfin, il fe nomme Dom Manuel 

i 
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de Hèrrera. Voilà donc le véritable 
auteur de ma ruiné , & Dom Pedro 
de Meridoça eft innocent. 

Dom P é d r o. 

• 11 aura fait femblant d’aller à AI-* 
cala pour dépayfer ceux qui pouvoient 
être tentés de le fuivre , & il revien- 
dra bientôt à Madrid. 

Bertrand.' 

Ne perdons pas de tems , Monfieur, 
courons à la découverte. 

D O M P É D R O. 

Tuasraifon, partons. 

Dona Y i o. l a % t e. 

Puifïiez-vous trouver ce que vous 
cherchez. 
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SCENE VII. 

DONA VIOLANTE, INÈS. 

v 

Dona Violante. 

Eh bien! Inès, que dis tu de tout 
cela ? 

t I n è s. 

Je ne fais fi je dors ou fi je veille, 
mais je ne puis m’empêcher cepen- 
dant d’admirer votre bonheur, puif- 
que vous voilà du moins inftruite du 
'nom def elui de qui vous avez à vous 
plaindre. . • , 

ï 

«i — ^ ■ ■ ■ ■ V. gSÆt B.J--.' ■ , ias-i..«'BL» 

S C E N*E VIII. 

Les mêmes , PIMIENTO. • 

P I M I E N T O. 

V i v e-d i e u ! c’eft être bien fou qu®- 
de rifquer fa vie pour empêcher une 
voiture de verfer. Le voilà bien con- 

v' 


Digitized by Google 


COMÉDIE. : 34? 

tc-nt d’avoir été faire le Dom Qui-* 
chotte. 

, luis. 

Madame, c’eft Pimient© j ne le re* 
connoiirez-vous pas? 

Dona Violante. 

Tais-toi. Qu’eft-ce mon ami? vous 
me parodiez érranger? Cherchez-vous 
une condition ? 

Pimient o. 

Non, Monfieur , j’ai bien allez d’un 
Maître. 11 faut que je refte avec lui 
jufqu’à la fin de fes jours qui ne tar- 
dera pas à arriver. 

Dona Violante. 

Et pourquoi ? 

P i m i e N t o. 

Parce que c’efl: un fou. Le Cheva- 
lier du Soleil n’a jamais eu plus d’a- 
ventures. Tout à l’heure • encore il 
vient de prendre fes jambes à fon cou 
pour aller fecourir une voiture em- 
portée par fix chevaux qui avoient le 
mors aux dents j mais elle n’en a pas 
jmoins verfé. ^ . 

Dona Violante. 

C’efl; le caraétere des honnêtes gens ' 

P iv 
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d’aimer à fecourir les malheureux j & 
qui eft ce Cavalier ? 

P i M I E N t o. 

C’eft Dom Pédro de Mendoça qui 
a fervi Ion g -rems en Flandre en qua- 
lire de Major Général de l’armée. 

Dona Violante. 

Et où fe rend-il à préfent ? 

P I M I E N T O.' 

A Madrid, ou le Miniftere l’ap- 
pelle pour lui donner une autre place. 

I n â s. 

Les lettres ne vous ont pas trom- 
pée } mais prenons garde à nous , Ma- 
dame, voilà les gens de la voiture , 8c 
votre infidèle avec eux. 

Dona Violante. 

Retirons nous, nous ferons plus fû- 
res de ne le plus perdre de vue en le 
fuivant fans en être apperçues. Il 
m’en coûtera la vie, ou je le forcerai 
à. me donner la main. 

, ; - {Elles s'en vont.) 

, P I M I E N T O. 

Boqjé divine ! quand mon Maître 
fera-t-il las de faire le Chevalier 
errant ? 
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SCENE IX. 


DOM MANUEL , DONA 
SÉRAPHINE, POLONIA , 
PIMIENTO. 

r 

Dom Manuel. 

R assurez-vous, Madame j vous 
n’avez plus rien à craindre ; votre pere 
eft fauvé-, votre voiture efl relevée. 
Mais vous-même comment vous feiir 
tez-vous? Mon bonheur eft-il parfait? 
& ayant étc allez favorifé de la for- 
tune, pour me trouver dans le cas de 
vous être utile , ai- je réulli à vous 
épargner tous les accidens que l’on 
avoit à craindre dans une circonftance 
aufîi trille ?‘. 


i D O N A SÉRAPHINE. 

r 

Je fuis pénétrée. Moniteur, de la 
plus vive reconnoilfance. L’intrépidUé 
avec laquelle vous vous êtes çxpofc 
vous-même pour 'nous garantir, vous 
donne toutes fortes de droits fur mon 
pere de fur moi. Il fe chargera de 

P v 


9 
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nous acquitter à Madrid, où nous vous 
reverrons fans doute. Adieu. 

Dom Manuel. 

Je ne vous quitte qu’à regret , 3 c 
fans l’efpérance que' vous me laifïez 
d» vous revoir bientôt, il m’en coû- 
teroic la vie pour avoir fauve la vôtre. 
(A Pimunto.) Ne perds pas de vue leur 
voiture , parce que je veux la fuivre. 

P I M I E N t o. 

Et quel eft votre deiïein ? 

D om Manuel. 

De connoître cette beauté qui 
régné fur mon ame. 

P I M I E N t o. 

Comment ! vous en voilà déjà amot** 
reux fou. Vous n’y penfez pas : pre- 
nez-vous toutes les femmes pour des 
Violantes ? 

Dom Manuel. 

Je ne fais, mais je veux la fuivre j 
marchons. 
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SECONDE JOURNÉE. 

♦i -J' '■ ■ ,< ♦ 

SCENE PREMIERE. 

DOM MANUEL, .PIMIENTO. 

Dom Manuex. 

C^u e dis-tu de tout ceci, Pimiento? 

P I M I E N T O. 

Moi ! je ne me fens pas de joie : 
o bienheureufe malle ! foutce de plai- 
fi rs 8c de raviffemens! Voilà une mi- 
nute qui vous a mieux valu que dix - 
ans tout entiers de fervice , de cou* 
rage & de périls. 

Dom Manuel. 

La méprife eft linguliere. 
Pimiento. 

t 

Les beaux lingots ! 

Dom Manuel. 

11 y a quantité d’or 8c de pierre- 

P vj 
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ries , fans' comprer les lettres de » 
change. 

P I M I E N t o. 

Moniteur, j’ai imaginé un excel- 
lent moyen pour en toucher au plutôt 
le montant ici & à Cadix. 

Dom Manuel. 

Comment ! que dis - tu malheu- 
reux ? 

P I H I H N T O. 

Ecoutez-moi.„ Ce pauvre Cavalier 
dévalifé ne s’appelle- 1- il pas Dom Pe- 
dro de Mendoca ? 

{ i <■ 

Dom Manuel. 

Cela eft vrai. 

P I M I E N t o. 

Et le hafard ne vous a-t-il pas fait 
' prendre le même nom , quand vous 
avez voulu cacher le vôtre? 

Do.m Manuel. 

Je l’avoue. 

Pimiento. 

Eh bien ! puifque ce pauvre diable 
arrive du Mexique , qu’il ne connoît 
perfonne , &c n’eft connu de perfonne, 
ma foi continuez à être encore lui 

x * 
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jufqu’a ce que vous ayez reçif fon ar- 
gent. 

Dom Manuel 

Quels confeils ofes-tu me donner,’ 
coquin ? 

Pi miento. 

r , « 

Ma foi , de très-bons. Votre homme 
eft nanti de vos papiers; laiffez-le être 
Dom Manuel malgré qu’il en ait , & 
fe démêler comme il pourra des fuites 
de votre affaire. 

Dom Manuel. 

• 

Tu parles bien comme un miférable 
Valet qui ne connoît ni les loix de 
l’honneur , ni celles de la probité. 

Pimiento. 

Nous voilà bien. Et que prétendez- 
vous faire de toute cette fortune que 
vous tenez des mains de la provi- 
dence ? 

Dom Manuel. 

Moi ! je ne ferai rien d’indigne d’un 
gentilhomme. Je ne fouillerai point 
ma noblefle par une lâche avarice ; je 
rendrai cet or , ces bijoux à leur maî- 
tre, fans en retenir feulement un du- 
cat. 11 n’y a point de richeffes qui 
vaille l’honneur , & je conferverai 
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toujours le mien pur & intaéL Les 
feules fautes qui nous foient permi- 
fes , font celles dont l’amour eft la 
fource. Celles-là deviennent glorieu- 
fes pour celui qui les commet. L'exem- 
ple de tant de grands hommes & mê- 
me des Dieux qui fe font tout permis 
fans fcrupule , pour fatisfaire cette 
généreufe paflion , juftifie fuffifam- 
ment quiconque les imite. Le feui 
■ufage que je prétends faire de ce 
bienfait du hafard , c’eft: de m’en 
aider pour parvenir à la pofleflîon 4 e 
l’adorable Séraphine. Je vois que c’eft: 
pour l’époufer que Mendoça fe ren- 
doic à Madrid. Je profiterai fans 
remords, pour le fupplanter, de la 
rencontre imprévue qui me met en 
état de m’approprier fous fon nom 
une fi divine perfonne. 

P I M I E N t o. 

Eh ! ‘ mon Dieu , quelle extrava- 
gance! Ne voyez-vous pas que l’hom- 
me à la malle ne manquera pas tout 
d’abord de fe rendre chez fa maîtrefle, 
& qu’avec vos fcrupules vous ferez 
mis à la porte apres avoir été forcé de 
reftituer jufqu’au nom que vous pré- 
tendez conferver feul. 
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Dom Manuel. 

Il faut rifquer quelque chofe. 

P I M I E N T O. . 

Morbleu ! s’il faut rifquer quelque 
chofe , que ce foit donc pour des du- 
cats qui nous aflureront une vie heu- 
reufe , plutôt que pour une péronelle 
dont la pourfuite va l’empoifonner. 

Dom Manuel. 

Vive-dieu! je ne fais à quoi tient 
que je te coupe le vifage? Me crois-tu 
capable* d’une friponnerie ? 

P I M I E N t o. 

Eh! comment appeliez- vous donc 
ce beau projet auquel vous vous arrê- 
tez? • 

Dom Manuel. 

C’eft un effet de l’amour qui me 
tourmenté ! Le tien feroit une baffefTe. 

P I M I E N t o. 

Voilà de belles diftin&ions : vous 
craignez de le priver de fon argent, 
& vous ne héfitez pas à lui voler fa 
maîtrefle ! Dites tout ce qu’il vous 
plaira : pour moi je vais au folide, & 
îi je prétendois à la femme , je vou- 
drois , par-dieu, avoir auffi les dia- 
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mans. Il n’y a pas plus de fcrupule i 
fe faire de l’un que de l’autre. 

Dom Manuel. 

Tais -toi &c fuis -moi : j’apperçois 
une voiture. Ah! Ciel, c’eft Séraphine 
qui s’apprête à fortir : allons , il faut 
la joindre. 

SCENE IL 

DONA SÉRAPHINE , DOM 
GOMÈS, POLONIA, prêts à 
monter en carojje , £)OM MANUEL , 
PIMIENTO. 

Dom Gomes. 

ISJe crains rien, ma fille , il arrivera. 
Dom Pédro de Mendoça n’eft pas 
homme à manquer de parole. Je 
foupçonne qu’il veut nous furprendre 
& nous apporter lui- même des nou- 
velles de fon débarquement. 

Dona Sera p h i n e. 

A la bonne heure. {A part.) Je crois 
que depuis hier je commenceà. à lui 
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pardonner fa lenteur. D’où vient donc 
ce Cavalier qui m’a fecourue avec tant 
de courage occupe-t-il li fort mon 
efprit ? 

Dom G o m è s. 

Allons au Prado : un peu de prome- 1 
nade te garantira de la mélancolie où 
•je te vois prête à tomber. Montons. 
Dom Manuel. 
Allons, hafardons- nous. 

Dona Séraphine, voyant Dom 

Manuel. 

O Ciel ! qu’eft-ce que j’apperçois ? 
Dom G o m è s. 

, Moniteur , que fouhaitez-vous ? 
Dom Manuel. 
Excufez mon incivilité. N’eft-ce 
pas ici que demeure Dom Gomès de 


pas ici q 
Peralte ? 


Dom Gomes. 

Lui-même, & c’eft à "lui que vous 
parlez. Mais me trompé- je j n’eft-ce 
pas. vous, Moniteur , qui nous avez 
rendu hier un li grand fervice lorfque 
notre voiture a verfé? ' * 

Dom Manuel. 

Je fuis bienheureux d’avoir pu vous 
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être utile dès le premier moment où 
je vous ai vu. Votre fenfibilité, fans 
doute , n’en fera pas moins vive , 
quand vous faurez que c’eft Dom Pe- 
dro de Mendoça à qui vous avez cette 
obligation. 

Dom G o m é s. 

Quel bonheur I Viens, mon fils, 
embraffe-moi encore une fois : ta len- 
teur nous jettoit dans une terrible in- 
quiétude : emmenez la voiture vous 
autres. Rentrons ; & toi , ma fille , 
n ’embrafies-tu pas ton mari? 

Dona Séraphin e. 

Volontiers, mon pere, vos defirs 
font des ordres pour moi. 

P I M I E N t o. 

Cela commence bien , il faut voit 
la fuite. 

Dom G o m I s. 

Comment fe porte le cher pere ? 

Dom Manuel. 

Il fouffre un peu de la goutte. 

PlMIENTO. 

A cela près il fe porte le mieux du 
monde. 
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Dom G o m â s. 

Nous avons étudié s#us deux en- 
femble à Alcala il y a long-tems. 
Nous étions des comperes alors. 

Dom Manuel. 

Il m’a fouvent entretenu de ces an- 
nées de jeunelTe : il n’en parle jdmais 
fans attendriflement. 

Dom G o m è s. 

Il a bien raifon , je fuis tout de 
même. Le brave homme ! Allons , 
vous devez être fatigué. Entrons , il 
faut vous repofer , &c nous faurons 
après tout à notre aife des nouvelles 
de la famille. {Ils rentrent .) 




Digitized by Google 



jjff L'OCCASION, ta: * 

♦ > — ■ ir 

SCENE III. 

DOM PÉDRO DE MENDOÇA , 
BERTRAND. 

DOM PÉDRO. 

Il ne fera pas poflible de le retrou* 
ver. 

Bertra nd. 

Que le diable l’emporte. Le chien 
d homme! Mais eft-ce à Madrid aufli 
que vous pouvez vous flatter de le 
découvrir ? 

D o m Pédro. 

• Il n y a pas une auberge que je n’aie 
parcourue. 

Bertrand. 

Bon ! les auberges. Et fi c’efl , comme 
je le foupçonne , un Chevalier d’in-* 
duftrie , croyez- vous qu’il ira s’y four- 
rer ? 

D O M PÉDRO. 

Enfin , j’ai fu que c’étoit ici la de- 
meure de Dom Gomès. 
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Bertrand. 

Il faur le voir au plutôt : il vous 
aidera dans vo£ recherches. 

Dom Pédrq. 

Mais je ne pourrai lui faire voir qui 
je fuis. 

Bertrand. 

• Pourquoi balanceroit-il ? Quand il 
héfiteroità vous reconnoître. Une hé- 
jfitera pas à vous fervir. 

D O M P É D R O. 

Voilà un vieillard qui fort de la 
maifon , c’eft probablement lui-même. 

Bertrand. 

Il faut l’aborder. 
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SCENE IV. 

DOM GOMÈS,SÉRAPHINE, 
DOM PÉDRO, BERTRAND. 

D O M PÉDRO, 

S i c’eft un titre , Monfieur , pour être 
bien reçu de vous , que d etre fils d’un 
de vos plus anciens amis , & d’avoir 
traverfé les mfers les plus éloignées, 
dans l’efpoir de votre alliance , j’ai 
.plus de droit qu’un autre à cette ho- 
norable prétention : je me nomme 
Dom Pédro de Mendoça 

P o m Gomés. 
Qu’eft-ce que cela fignifie? 

Dom Pédro. 

Vous avez marqué par lettre à mon 
pere un violent defir d’unir vos deux 
mai Tons , & je viens du fond du 
Mexique remplir vos vues , fi je fuis 
aflez heureux pour vous trouver en- 
core dans le même defiein. 

DomGomès. # 

Monfieur , vos parolés font pqut 
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moi autant d’énigmes. Vous êtes , 
dites- vous, Dom Pédro de Mendoça, 
& vous arrivez du Mexique ? 

Dona Séraphin f. 

Voilà une aventure bien finguliere. 

Dom Pédro. 

A quoi puis- je attribuer la furprife 
où je vous vois ? Mon pere m’avoit 
tant affiiré qu’à mon nom feul tout 
nie feroit ouvert ici, & votre maifon 
& votre cœur : fe feroit-il trompé , ou 
ne feriez- vous pas ce Dom Gomès 
qu’il a tant chéri ? 

Dom GomÉs. 

Je ne reviens pas de l’embarras où 
il me jette. Séraphine, y comprend^ 
tu quelque chofe ? 

Dom Pédro. 

Eft-ce-là la charmante Séraphine ? 
Ah ! pardon , Madame , permettez 
que cet embrasement vous prouve 
mon amour & mes 

Dona Séraphine, h repoujjant. 

Arrêtez , Monfieur , &c fongez à qui 
vous parlez. 

Dom Pédro. 

Où fuis- je donc?- 
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D o m G o m è s. 

Fini (Tons ce badinage. Je ne vous 
conrefte pas le nom que vous vous at- 
tribuez } mais apprenez que le vérita- 
ble Dom Pédro de Mendoça , le fils 
de Pom Diégo de Mendoça eft ici : il 
vous a heureufement prévenu. Il m’a 
remis les lettres de Ton pere & toutes 
les autres preuves que je pouvois exi- 
ger pour le reconnoître. J’ignore 
quelles font vos vues dans une tenta- 
tive que je pourrois qualifier plus du- 
rement , ou plutôt jç ne veux pas les 
approfondir : mais je ne puis m’em- 
pêcher de vous obferver que votre 
perfonne ne me paroît pas faite pour 
lin rôle aulli déshonorant. 

Dom Pédro. 

Ciel! qu’entends je ? Je vous par- * 
donne, Dom Gornès, de me mécon- 
noître, puifque vous ne m’avez jamais 
vu j mais vous êtes trop éclairé pour 
relier long-tems dahs une erreur fi 
dangereufe pour vous.* Apprenez que 
* ce prétendu Dom Pédro eft un fripon 
qui a lame aulli vile que fon extérieur 
eft engageant. Il m’a volé dans une 
auberge tout mon argent & les titres 
qui pouvoient m’aider à vous deffiller 
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les yeux. C’eft un miférable qui ne fe 
contente pas de filouter les hommes; 
il fait auflî métier d’abufer les filles 
dans les maifons où Ton a la foiblefTe 
de le fouffrir. 11 a été obligé de fuir 
hors de Flandre où il craignoit d’être 
arrêté. 11 fe nomme Dom Manuel de 
Herrera : il a féduit dans Valence une 
fille de bonne famille fous une pro- 
meiïe de mariage , & s’cft éclipfé après 
l’avoir déshonorée. 11 vient fans doute 
faire ici fous mon nom le même em- 
ploi de fes talens : mais défiez- vous- 
en ; & fi vous expofez la trop aimable 
Séraphine à fa vue, tremblez en fon- 
geant au fort de l’infortunée Violante. 

Dom G o m è s. 

Voila un hardi perfonnage de venir 
ainfi couvrir de honte à mes* yeux le 
gendre que je me fuis choifi. Qu’on 
appelle Dom Pédro. 

SÉRAPHINE. 

Gardez- vous- en bien , ou vous 
allez caufer quelque malheur. Ne 
voyez- vous pas que cet homme- ci efi: 
fon ennemi , & qu’il s’efforce par fes 
hiftoires de lui nuire dans votre ef* 
prit. Méprifez cette rufe mal concer- 
tée & fon auteur. Les lettres que 

Tome III. Q 



s 
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Dom Pedro vous a préfentées ; les té- 
moignages de fon pere, du Viceroi 
du Mexique, les richefles qu’il a rap- 
portées de fon pays , la générofité qui 
brille dans toute fa perfonne, ne font- 
elles pas des cautions plus fûres de fa 
fincérité , que les allégations impru- 
dentes d’un inconnu? 

Dom Gomès. 

Tu as rai fon, ma fille. Laiflons-là 
cet homme qui fe trompe, ou qui 
veut me tromper. 

Dom pedro. 

Quoi ! vous me quittez ? 

Dom Gomès. 

Allez , Monfieur , allez j tendez vos 
piégés à des gens faits pour s’y laitier 
prendre. {U rentre avec fa fille.) 
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SCENE V. 

DOM PÉDRO, BERTRAND, 
DONA VIOLANTE, en homme. 

Dom Pédro. 

"V i v e-d i e u ! fi je n’avois encore du 
refpeét pour Ton âge , cet inftant au- 
roit été le dernier de fa vie. 

Bertrand. 

Nous voilà bien chanceux : fans ar- 
gent, fans crédit, fans nom même, 
puifqu’on nous a pris le nôtre, qu’al- 
lons nous devenir ? 

Dona Violante# 

Qu’eftce , Meilleurs ? D’où vient 
l’accablement où je vous vois ? 

Dom Pédro. 

Eh ! d’où peut-il venir , fi ce n’eft 
de la plus abominable friponnerie 
qu’on air jamais faite? Mais, Mon- 
iteur, vous pouvez me rendre le plus 
grand fervice. 

Dqna Violante. 
Moi ! & comment ? 

. Qij 
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D O M P É P R O. 

Vous me remettez , fans doute. • 

- • - - - r - - "■ v *\ 

Dona Violante. 

Qui, vous êtes, fi je ne me trom- 
pe , ce Cavalier à qui l’on a changé fa 
malle l’autre jour, 8c à qui on a par 
ce moyen enlevé tout fon argent. 

D O M P É D R O. 

• 

Ce n’eft-là que la moindre de mes 
pertes. Mais ce miférable qui s’eft 
ainfi emparé de mon bien , s’eft pré^» 
fenté fous mon nopi chez le pere de 
la fille que je voulois époufer. Il y a 
été reçu comme lç fils de la maifon, 
& moi qui viens de me préfenter à 
ce vieillard abufé , j’en ai été traité 
indignement. Venez m’aider à le dé- 
t romper, puifque vous êtes témoin de 
r out ce qui s’eft palTé. Unilfons-nous 
pour faire punir comme il le mérite, 
le lâche qui m’outrage 8c me fait ou- 
trager par des perfonnes fi cheres. 

Dona Violante, à part. 

Que faire ? Si j’ai pour lui cette 
çomplaifance , Dom Manuel eft per- 
du ; je n’ai pas d’efpoir de l’époufer , 
8c je refte déshonorée moi-même fans 
rçfiource, D’un autre coté , fi je me 
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refufe à ce que fouhaite ce malheu- 
reux étranger, mon infidèle peut aller 
loin 8c tromper Pom Gomès & fa 
fille au point qu’ils feront malgré 
eux forcés de prendre fa défenfe. N’y 
auroit-il pas moyen de concilier leur 
intérêt 8c le mien , de ménager le 
traître qui nous perd , fans le compro- 
mettre trop dangereùfement ? • 

D O M P É D R O. 

Vous balancez. 

Dona Violante. 

Je penfe que mon témoignage aura 
bien peu de poids ici où je ne luis pas 
plus connu que vous. Ce feroit peut- 
être donner lieu à de nouveaux foup- 
çons , que de vous produire avec un fi 
foible appui. Il vaudroit mieux , ce 
me femble, faire venir des informa- 
tions de Seville & de Cadix, où vous 
m’avez dit que vous aviez des corref- 
pondances. 

D o m P i D R Q. 

Celaeft bien, mais il faut du tems; 
8c dans l’intervalle le traître ne peut- 
il pas fe marier ? 

Dona Violante. 

Ne craignez rien. Je vous réponds 

Qiij 
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de mettre obftacle à fon mariage juf- 
qu a ce que vous ayez fait venir tous 
les certificats dont, vous avez be foin. 

Dom P é d r o. 

Et comment ferez-vous ? 

Dona Violante. 
.Rapportez-vous-en à mon zele. 

Dom P É d r o. 

Mais qui peut vous en infpirer un 
fi fort en ma faveur ? 

Dona Violante. 
Croyez que je fuis tr.ès - intérefie d 
vous voir réüflir. 

Dom P É d R o. 

Intérefie ! de quelle maniéré ? 
Dona Violante. 

Peut-on voir fouffrir un galant hom- 
me, tel que vous me paroifi'ez être , fans 
prendre la plus grande part à fes dou- 
leurs? 

f - 

Dom P é d r o. 

j 

Rien ne pourra égaler ma recon- 
noifiànce. 

Dona Violante. 

•- Allez , & foyez bien certain que je 
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vous procurerai tous les délais dont 
vous croirez avoir befoin. 

D o m P É D r o. 

Adieu donc. [Il s'en va.) 

i . 

SCENE FI. 


DONA VIOLANTE, feule. 


A-t-on jamais vu une fituation 
auffi finguliere que la mienne. Je viens 
ici pour y découvrir un infidèle & le 
forcer de répondre z mon amour j 8c 
au moment où je vais le rejoindre , je 
le trouve dans un péril qui menace 
fa liberté 8c même fa vie. Pàr là je me 
vois forcée , moi qui le cherchois , de 
me dérober à fa vue, & de devenir la 
proteébrice de mon ennemi. Allons, 
rempliflons ce devoir pénible : défen- 
dre fon honneur , c’eft défend rè le 
mien qui n’en doit plus être féparé. 
J’ai déjà pénétré tous fes projets : je 
fais que la beauté de Séraphine a fait 
plus d’impreflion fur fon cœur , que 
toutes les richefles du pauvre inconnu 
qu’il a dépouillé fans le vouloir : mais 

Q iv 
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je fautai arrêter cette nouvelle paflîon 
dans fa naillance. J’ai déjà fait entrer 
Incs dans la maifon de Sérapiiine. En 
la voyant il n’ofera pas pourfuivre fa 
criminelle entreprife : il rougira de- 
vant ce témoin irrécufable. Sois -moi 
propice amour , Sc rends moi l’hon- 
neur , Dieu cruel , puifque c’éft toi 
qui me l’as fait perdre.. [Elle s'en va.) 

SCENE VII. 

DOM VINCENT, CRISPjN, 

INÈS, voilée. 

Dom Vincent. 

Cri s p in, dès que tu verras une 
femme fe cacher de nous avec quel- 
que affectation, avertis moi afin que 
je la fuive & que je la connoilfe : peut- 
être ferai-je affez heureux pour trou- 
ver ici la miférable qui m’a désho- 
noré, & pour laver dans fon fang la 
honte dont elle m’a couvert. 

C R i s r i n. 

Tenez, Monfieur , voilà de ce côté 
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une drolefïe qui ne fe montre qu’avec 
précaution. 

Inès. 

Violante m’a donné -là une aflez 
défagréable commifîion. 11 faut que je 
me préfente chez Dom Gomès pour en- 
trer au fervice de Séraphine. Voyons... 
Mais Ciel J que vois- je? 

C R i s P I N. 

Monfieur , c’eft Inès , du moins c’eft 
fa taille & fa ntarche : c’eft elle- même, 
par-dieu. 

Dom Vincent. 

Je le crois aufti. Arrête , malheu- 
. reufe! à quoi bon ce déguifement? 
Ne crois pas te fouftraire a mes re- 
gards : je t’ai reconnue, découvre-toi 
ou tu' es morte. 

I n è s , à part. 

Eft-il poffible que je fois tombée fi 
. mal à propos fous fa main? {Haut.) 
Eh bien 1 oui, Monfieur , c’eft moij 
modérez-vous. 

Dom Vincent. 

Il faut m’apprendre à Tinftant.tout 
' ce que je veux favoir, ou je vais tout 
à l’heure commencer par toi à me 
. venger. 

iQv 
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Inès. 

Eh bien! je vais tout vous dire. Il 
eft vrai que j’ai accompagné Made- 
moifelle votre fœur cette malheureufe 
nuit où elle a cru devoir fe fouftraire 
à vos reproches. Se voyant fi cruelle- 
ment trompée, elle n’a pu fè réfoudre 
à relier dans Valence où fa délicatelTe 
lui faifoit craindre que tout le monde 
ne fût inftruit de fon infortune : elle 
s’eft retirée à Monvifcdra, auprès de 
votre tante i’Abbefte : elle lui a con- 
fié fes chagrins & s’eft cachée auprès 
d’elle autant pour expier fa foiblefte , 
que pour en dérober la connoiflance 
au public. Je me fuis chargée de ve- 
nir à Madrid à la découverte de fon 
amant. Le hafard a fait que je fuis 
defcendu dans la même auberge où 
étoit logé cet infâme féduéteur. J’ai 
trouvé moyen un jour qu’il n’y étoit 
pas, de me glifïer dans fa chambre. 
t)es lettres que j’y ai trouvées m’ont 
appris que ce Dom Pédro fuppofé 
s’appelloit Dom Manuel de Herrera , 
& qu’il venoit ici avec des lettres de 
recommandation à tous les Miniftres, 
pour • folliciter . la grâce d’un meurtre 
qu’il a commis en Flandre. Si vous 
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fouhaitez de le voir , fuivez-moi & 
vous ferez Satisfait. 

Dom V incent. 

Où eft fon. auberge? 

1 n h. 

Auprès des Carmes. (A part.) Ma 
foi, tant pis pour notre homme du 
Mexique : il s’en tirera coçnme il 
pourra : mais je ne faurois autrement 
garantir Violante de la fureur de foa 
frere. 

Dom Vincent. 

Je te fuis} mene-moi à cétce au- 
berge, Inès.. • 

I n à s. 

Marchons , Monfieur. [Ils /orient.). 
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SCENE VIII. 

Le théâtre reprèfente V auberge de Dom 
Pedro . 

DOM PÉDRO, BERTRAND. 

Dom Pédro. 

V o i l a donc , mon pauvre ami > ce 
qu’on appelle la Cour, la Capitale. 
Hélas ! tous ceux qui palfoient d’Ef- 
pagne au Mexique, avoient bien rai- 
fon de me dire que c’étoit le pays du 
menfonge & de la fourberie. 
Bertrand. 

Les gens y font bien plus fripons 
que des Algériens $ ils volent en 
pleine paix. 

Dom Pédro. 

Je ne l’éprouve que trop. Que vais- 
je devenir? Méprifé, fans connoiflan- 
ces, fans reflources, regardé dans la 
maifon de Dom Gomès comme un 

fripon ou comme un fou 

Bertrand. 

Mais Ce Monfieur vous l’a dit tan- 
tôt. Ecrivez à Seville , faites venir 
des certificats, 
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DoM PÉDRO. 

Il faudra bien s’y. réfoudre ; mais 
la lenteur avec laquelle tout cela fe 
fera me défefpere. Va toujours voir 
à la porte s’il n’y a point de lettres pour 
moi : en attendant je vais écrire cel- 
les qui partiront par l’ordinaire du 
foir. 

Bertrand. 

J’y vais. 

D .O M P É D R O. 

Je crois^que j’en deviendrai fou, (i 
cela continue. 


?$£&• ---- - -= » 

SCENE XX. 

DOM PÉDRO, DOM- VINCENT; 
LA GARDE. 


Dom Vincent. 

j 

( A part.)^\[ o il a donc mon homme; 
il faut m’en bien aflure'r. {Haut.) 
Monfieur , voudriez -vous bien me 
faire le plaifir de m’apprendre com-' 
ment- vous vous appeliez. 
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, Dom Pedro. 

Que vous importe ? Je m’appelle 
Dom Pédro de Mendoça 

Dom Vincent. ' 

J’entends. Vous êtes ce , miférable 
Manuel de Herrera qui , fous un nom 
fuppofé , déshonorez les filles de qua- 
lité. Vous me devez raifon de l’af- 
front que vous m’avez fait. Si je vous 
avois trouvé à Valence, vous m’auriez 
payé plus cher le crime qup vous n’a- 
vez pas rougi d’y commettre. 

(// met L'épée à lâ main.) 

Dom Pédro. 

Moi ! un affront à vous ! dans Va- 
lence ? Eh ! je n’y ai été de ma vie. Il 
n’y a pas fix femaines que j’ai débarqué 
à San-Lucar , & je fuis venu ici tout 
droit. Comment diable aurois-je pu 
vous infulter ? Mais je vois ce que 
c’eft. Le traître qui s’eft emparé de 
mon bien , & qui fe pare ici de mon 
nom, éft également l’auteur de l’ou-i 
trage dont vous gémiffez. 

Dom Vincent. 

* L’artifice eft ingénieux \ mais je 
n’en ferai pas la dupe. Voici toute 
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ma réponfe. {U le charge à coups d'e- 

D O M <P É -D R O. 

Ma foi, tant pis pour vous puifque 
vous m’y forcez. (// fe défend . Voilà- 
un brave homme. 

‘ Dom Vincent. 

Il fe bat bien pour un vil fédu&eur. 
iA'Garde, derrière le théâtre. 
Arrêtez de la parc du Roi. 

Dom P É d r o. 

C’eft la Garde. 

» 

Dom Vincent. 

Quel malheur ! il faut remettre ma 
vengeance à un autre jour. 

Dom Pédro. 

Vous parlez toujours de vengeance, 
^mais vous me prenez pour un autre. 
La Garde. 
Arrêtez-les , fuivez-les. 

Dom V incent. 

Je me retire ; mais fongez qu’il 
faut l’époufer, ou renoncer à la vie. 

(JL fe retire.) 
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S C E N E X. 

DOM PÉDRO, LA GARDE; 

un Archer. 

*13 A s* tes armes , mon Gentilhomme ? 
Dom Pédro. 

Je ne fais pas réfifter à la Juftice \ 

. mais prenez bien garde fi c’eft moi .... 

un Archer. 

Oui, oui, c’eft vous-même. 

i ■ ■(Ç' 

Dom Pédro. 

Quel crime ai-je commis ? 

un Archer. 

‘Quel crime ! n’en eft-ce pas déjà un 
aflez grand que le duel même où nous 
venons de vous furpuendre? Mais de 
plus , n’eft-ce pas vous qui avez tué un 
homme à Bruxelles ? La veuve eft ici, 
elle a rendu plainte contre vous : vous 
etes Dom Manuel de Herrera : les pa- 
piers qu’on a trouvés - dans vos effets 
en font foi. Je fuis bien inftruit com- 
me vous voyez. 
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Dom Pédro. 

O fortune ! fortune, ne te lafleras-tu 
pas de me perfécuter ! Il n’y a rien de 
fi faux que tout ce que vous dites-là ? 
Quand ma noblelfe feroit moins con- 
nue 

un Archer. 

En voilà alTez : ce n’eft pas avec 
nous que vous avez à -vous juftifier. 
Venez en prifon où vous ferez le maî- 
tre de dire tout ce qu’il vous plaira. 
Allons , Meilleurs, marchons. 

Dom Pédro. 

Eft-il poflible , ô Ciel ! que je me 
voie traité avec une barbarie pareille. 

un Archer. 

Qu’on l’entraîne. 

Dom Pédro. 

J’ai peine à réfifter à la rage qui me 
fuffoque ; mais voyons s’il me refte 
encore des malheurs à craindre, ou 
des infortunes à épuifer. 
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TROISIEME JOURNÉE. 

•g -~I _r7~ » 

SCENE PREMIERE! 

• • 

DONA VIOLANTE, INÈS, 
en femmes & magnifiquement habillées . 

Inès. 

N e m’apprendrez-vous point , Ma- 
dame , la caufe de tout ce que je vois 
fans y rien comprendre ? Nous voilà 
revenues à nos véritables ajuftemens ; 
nous voilà logées dans un appartement 
fuperbe. 

Dona Violante. 

Avec de l’argent on fe fournit de 
tout à Madrid en moins de rien. 

I* N à s. 

Oui ; mais on a quelque objet , 6c 
le vôtre 
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Dona Violante. 

Tu le fauras. As- tu rendu ma lettre 
à Dom Gomès ? 

I n è s. 

A lui-même ; il fera ici dans un 
moment. Je lui ai bien donné l’a- 
drelTe & j’ai eu foin de lui dire que 
celle qui le demandoit , étoit une 
dame nouvellement arrivée des Indes 
qui vouloir le confulter fur une affaire 
très-importante. * 

. Dona .Violante. 

Et à Dom Louis de Herrera , lui asr 
tu fait rendre la fienne ? 

Inès. 

Tout de même. 

Dona Violante. 

C’eft l’oncle de Dom Manuel. Sur 
ce que l’on m’a dit de fa noblefTe , de 
fon courage & de fa générofité , je 
compte trouver en lui un protecteur ; 
mais on frappe ce me femble. 

I n i s. 

C’eft fans doute le bon homme. 
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Dona Violante» 
Ouvre. 

Inès. 

J’y vais. Entrez, Monfieur, c’eft 
ici la maifon. 

^■ag 1 

SCENE IL 

DONA VIOLANTE, INÈS, 
DOM GOMÈS. 

D o m G o m â s. 

C^’est vous, Mademoifelle , qui 
m’avez apporté cette lettre. 

Inès. 

Oui, Monfieur, & voilà ma maî- 
trefie. 

Dom G o m è s. 

Je me rends à vos ordres , Madame} 
trop heureux fi mes fervices peuvent 
vous être utiles. 

Dona Violante. 
Des fieges. {Ils s'ajfeoient.) ( A Inès.) 
Si la Comte (Te ma coufine vient me 
prendre, vous lui direz que. je la prie 
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de m’excufer, mais que je fuis occu-. 
pée à une affaire qu’il ne m’eft pas 
poflîble de différer , Sç vous ne laiffe- 
rez entrer perfonne. 

Inès. 

Cela eft bon, Madame. {A part.) Que 
veut- elle faire avec tout cet appareil? 
[Elle fort.) 

Dona Violante. 

• •* 

C’eft un devoir, Monfieur , pour 
les Gentilhoinmes que de s’employer à 
la défenfe des femmes , & en cette 
qualité vous me devez plus de fecours 
que perfonne. Vous avez chez vous, 
fi je ne me trompe, un Dom Pédro de 
Mendoça qui arrive des Indes pour 
époufer votre fille. 

Dom G o m â s. 

Cela eft vrai. Ce mariage n’eft me* 
me différé que par je ne fais quel 
accident qui m’a obligé d’écrire à Se- 
ville des lettres dont la réponfe ne 
tardera pas. 

k 

Dona Violante. 

Mais favez-vous que Dom Pédro 
eft marié aux Indes? 
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Dom G o m à s. 

Lui marié ! 

Doha Violante; 

Lui-même. . 

Dom G o m è s. ' 

Ah ! Madame , comment voulez- 
vous que je foupçonne un homme 
d’honneur , plein d’efprit & de coura- 
ge , comme il le paroît, d’une aufli in- 
digne duplicité? 

Dona Violante. 

Il n’y a pourtant rien de fi vrai. 

Dom GomÈs. 

Mais ne vous en auroit-on pas im- 
pofé ? 

Dona Violante. 

Ecoutez-moi , & croyez-en après ce 
qu’il vous plaira. Je me nomme Anne 
de Fontaine Major. Je defcends d’an- 
çêtres illuftres qui ont occupé les pre- 
mières places parmi Tes conquérans du 
Nouveau-Monde. Je fuis née au Mexi- 
que , c’eft là que j’ai vu Dom Pédro. 
Je lui plus dès le premier afpeét , & 
je ne vous cache pas, que des foins 
afîidus Sc fa confiance parvinrent à me* 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 3 S 3 

toucher. Mais l’ingrat ! à peine fe vit- 
il au comble de fes vœux qu’il s’embar- 
qua pour l’Efpagne , me lai fiant avec la 
vaine reflource d’une promefie de ma- 
riage qu’il crpyoit rendre inutile en 
mettant le vafte efpace des mers entre 
lui & moi. Ni les périls, ni les fatigues 
d’un long voyage n’ont pu me réburer. 
Je l’ai fuivi jufqu’ici : à peine y fuis-je 
arrivée que j’ai appris qu’il fe préparoit 
à époufer la belle Séraphine , au mépris 
de fes fermens & de mes droits deve- 
nus facrés par ma foiblefie, autant que 
par fon amour. Avant que de rien faire 
éclater, c’efl: vous que j’ai cru devoir 
prendre pour confeil & conftituer mon 
Juge. Tenez , Monfieur , jettez les 
yeux fur ces papiers. Voilà des lettres 
qui n’ont que trop contribué à accé- 
lérer ma perte. Voilà la promefie fu- 
nefte qui l’a confommée. Voilà le por- 
trait de l’infidele qui en a été l’auteur 
& l’artifan 

D o m GomIs. 

N’en dites pas davantage , Mada- 
me , le lâche n’eft que trop bien con- 
vaincu dans mon elprit. 11 ne reftera 
pas encore une heure dans ma maifon. 
Mais ce n’eft pas afiez pour moi de 
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1 ecarter a jamais de ma fille , je veux 
vous Servir moi- me me contre lui , 8c 
vous aider à en obtenir juftice. Vive- 
dieu, quand ce feroit mon fils je le 
punirois de ma main. Tranquillifez- 
vous , Madame : je vous donne ma 
parole de travailler à faire tourne* 
tout ceci à votre fatisfa&ion , gardez 
encore le fecret , 8c comptez fur mes 
foins. 

(U s'en va.) 


SCENE III. 

DONA VIOLANTE, INÈS, 

I n è s. •- 

Le bon homme s’en va tout échauffé. 

Mais qu’efpérez - vous de cet arti- 
fice ? 

Dona Violante. 

Pmfque la bonne foi m’a été fi nui- 
fibie, il faut bien que je me fauve 
par un peu de menfonge. Je gagne au 
moins a celui-ci de rompre le maria- 
ge de mon perfide. 

In£s. 


j 
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Inès. 

Il nf a rien de mieux imaginé ^ 
mais il vous refte encore un filet à 
tendre. 

Dona Violante. 

Il eft tout prêt , & Dom Louis de 
Herrera vient de foi-même s’y jetter. 
C’eft lui que j’apperçois , ne -me quit- 
tes pas. 

4 ? 

• * 

SCENE IV.. 

DONA VIOLANTE, INÈS, 
DOM LOUIS. 

Dom Louis. 

Si l’on rti’a bien enfeigné ladre fie , 
c’oft ici. Pardonnez, Madame, fi j’entre 
fans frapper; mais la porte étoit ou- 
verte & je n’ai pas voulu retarder d’un 
moment le plaifir de faire ma cour â 
l’aimable V iolante Pacheco. 

Dona Violante. 

Si je vous ai fait prier d’honorer 
cette maifon de votre préfence , c’eft 
Tome III. R 
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fur la réputation de votre générofité ; 
vous connoiftant pour l’oncle ^e Dom 
Manuel de H^era, je n’ai pas douté 
un inftant que je ne trouvafte en vous 
tout l’appui dont j’ai befoin pour obn 
tenir la réparation d’un affront qu’il 
m’a fait. 

Dom Louis. 

Il eft trop vrai , Madame , comme 
vous le dites , que je fuis l’oncle de' 
Dom Manuel. Je viens d’apprendre 
qu’il eft en prifon pour une fourberie 
très puniffable qu’il s’eft permife. Soit 
amour, foit folie, il s’eft mis dans la 
tête de perfuader à une jeune perfon- 
ne nommée Séraphine , belle , riche 
& de qualité , qu’il eft un certain Pé- 
dro de Mendoça , un Mexicain arrivé 
pour l’époufer. Apparemment qu’il 
aura fait à ce fujet quelque extrava- 
gance , puifqu’il eft en prifon à l’heure 
où je vous parle. Quoique je ne l’aie 
jamais vu , parce qu’il fert depuis fon 
enfance , je veux pourtant lui être utile 
quand je ferai au jufte informé de fon 
affaire. 

Do n a Violante. 

•» 

H en a plus d’une. - . ' t 
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O M 


ouïs. 


Celle que je lui pardonne le moins 
elt celle , ou il me paroîc qu’il vous a 
pour adverfaire, mais elle fera bientôt 
accommodée. S’il vous a donné quel- 
que parole , Madame , je vous donne 
la mienne à mon tour dé le forcer à la 
remplir. • 

Dona Violante. 

V ous m’avez entendue à demi-mot 
je mets en vous tôure mon efpérance! 

D o m L 


ouïs. 


Elle ne fera pas trompée : vous fe- 
rez fatishute ojpi vengée : je vais Voir 
1 ingrat a fa pnfon. S’il confent à re- 
cevoir la grâce que vous lui offrez; 
; ai allez d amis dans Madrid , pou £ 
le tirer d’embarras dans tout le refie. 


D 


ona Violante. 


Je dois vous avertir que j’ai un frere 
qui eft ici 8c qui le cherche. Il ne faut 
pas qu il fçache que je fuis à Madrid. 


D o m L 


ouïs. 


N e craigne rien , belle Violante » 
ma dilcretion égalera mon zele 

Rij‘ 
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Dona Violante. 

Je compte en tout fur vous. 

Dom Louis. • 

Vous le pouvez & vous en aurez des 
preuves dès demain. 

% • V 

<n.i-tamv 1 ' ■-*■" -.=.1— a-» 

SCENE V. 

DONA VIOLANTE, INÈS. 

Inès. 

^Ma dame, tout va fort bien j mais 
puifque c’eft le vrai Dom Pedro qui 
eft en prifon , pourquoi entreprenez- 
vous de l’en faire fortir fous celui de 
Pom Manuel ? 

Dona Violante. 

Je t’avoue qu’il me fait çompaftion. 
Puifque c’eft moi qui ai été Caufe de 
fa captivité je dois l’être aufli de fa 
délivrance. D’ailleurs elle n’eft pas un 
mal pour moi : il me fervira mieux 
^tant libre , qu’il n’aurdll pu le faire 
étant prifounier. 
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Mais pourquoi l’avoir noirci dans 
l’efpriE de ce vieillard, qui çroit être 
fon oncle & qui va le perfécuter pour 
l’obliger à vous apporter une inaitt 
dont vous ne voulez pas ? 

Dana Violante. 

Aies patience -, tu verras avec le 
tems , la raifon de tout ce que j’ai 
fait , fuis- moi. 

{Elles s'en vont .) 

SCENE VI. 

DOM MANUEL , PIMIENTÔ. 

«D o m Manuel. 

.As-tu arrangé tous les bijoux 2 
P I M I E N t o. 

Tout eft en ordre. J’ai fourré; dans 
la malle, comme vous me l’avez or- 
donné, l’or, l’argent, les joyaux, les 
lettaes , excepté celles que vous avez 
remifes à Dom Gomès. 

D o m Manuel.. 

11 importe peu pour celles-là. 

R iij * 
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P I M I E N T O. ’ 

Ne m’apprendrez-vous pas quel eft 
votre projet? Allons- nous chez un Bi- 
joutier faire eftimer toutes ces pierres- 
là & en recevoir le prix ? Eft-ce cela ? 

Dom Manuel. 

. Non , mon ami , j’ai un projet plus 
honnête. J’ai bien pu , pour m’ouvrir 
un accès auprès de la belle Séraphine , 
m’approprier une lettre qui m’affuroit 
cet avantage : mais je rougirois de 
garder le refte plus- long tems , lorf- 
qite j’en connois le véritable maître. 
On m’a alluré qu’jl ércftt; en prifon j ' 
ce fecours lui devient encore plus né- 
celTaire dans une pareille circonftan- 
ce : fuis-moi , & allons lui reporter . 
tous ces effets qui lui appartiennent. 

P I M I E N t o. 
Sa-maîtreffe eft-elle aufïi comprife 
dans la reftitution ? 

.Dom Manuel.- 
Que dis- ru? 

P I M I E N t o. 

* Si vous ctes fi délicat", fi fcrupu- 
leux , il me femble que pour r.e rien 
# avoir à lui , il fauaroit commencer 
par lui rendre fa femme ? 
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Dom Manuel. 

Elle n’était pas fa femme , & ne le 
fera jamais. 

P I M I E N T O. 


Je ne fçais comment vous arrangez 
tout cela : mais entre nous , il me fem- 
.ble que fi vous renoncez aux chamans, 
il faut aurtt abandonner la fille , car 
le cher beau-pere .m’a paru beaucoup 
plus tfnthoufiafmé des pierreries que de 
vous. 

Dom Manuel. 

11 me les a vus , cela fuflit. & 


P I M I E N T O. 

Ma foi , Mortfieur j tout cela ne 
vaut rien j vous vous romprez le cou 
avec tous ces beaux projets là. 
Dom Manuel. 


Pourvu que je fatisfafte mon amour 
& ma probité , je m’inquiété peu du 
refte. 

# P I M I E N T O. . 

Dieu veuille que tout vous réuf- 
.fifie. 

Dom M ..a n u e l. 

Je fuis fi avancé qu’il ne m’eft plus 
permis de reculer. 

- (Il veut s'en aller.) 
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— i H 

SCENE VIL * 

DONA SÉRAPHINE, POLONIA, 
DOM MANUEL, PIM1ENTO. 

D o n a Séraphine. 

« 

Attendez, Mon fieu r , attendez, 
j’ai deux mots à vous dire. Quel étoit 
donc votre defièin , en nous outrageant 
fi i^ügnoment mon pere & moi ? 
Que vous promettiez vous d’une four- 
berie fi criminelle., & fi facile à dé- 
couvrir? 

D o m Manuel. 

Je ne comprends rien , Madame ^ 
à cet étrange difcours. Quoi ! quand 
je vous adore , quand je compte avec 
la plus mortelle impatience tous les 
inftans qui me féparent du jour heu- 
reux où je ferai à vous pour^amais, 
vous venez m’accabler' des plus fan- 
glans & des plus injuftes reproches. 
Par où ai-je donc pu les mériter ? 

Don a Séraphine. * 

Par où ! perfide : demandez-le à 

♦ 
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cett^amante infortunée du Mexique 
qui vient ici revendiquer fes droits 
fur vous. 

Dom Manuel. 

Moi ! une amante au Mexique! 

D O N A S É R A P H I N E.‘ 

Vous feignez de la méconnoître , 
ame double & fans foi. 

Dom Manuel. 

Madafae , que le ciel me foudroie , 
fi j’ai jamais eu de maîtrelfe au Mexi- 
que ! 

Don a Séraphin e. 

Traître , vous ne connoiflez donc 
pas la jeune Anne de Fontaine Ma- 
jor ? 

Dom Manuel. 

Anne de Fontaine Major ! non en 
vérité. 

Dona Séraphin, e.. 

Voilà une furieufe impudence. Ne 
croyez pas m’en impofer , elle a tout 
confié à mon pere. Elle lui a fait voir 
vos lettres , ainfi qu’une promefie de 
mariage que vous lui avez faite , & à 
la fayeur de laquelle vous l’avez fé- 
duite. 

• R v 
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Dom Manue !.• 

Madame , je n’ai jamais vu de Da- 
me de ce nom ail Mexique, & je pour- 
rois bien jurer qu’il n’en a jamais exiftc. 

Dona Séraphine. 

Elle a montré à mon pere votre pro- 
pre fignature. 

Dom Manuel. 

t 

C’eft un tour qu’on me joue. 

Dona Séraphine. 

Vous me feriez perdre la raifon. 

Dom Manuel. 

Pimiento , avance , tâches un peu de 
défabufer Madame. 

Pimiento. 

Que voulez-vous que je dife, fi elle 
eft obftinée dans fes idées ? 

Dona Séraphine. 

Que pourras-tu me dire contre l’é- 
vidence même ? 

Pimiento. 

Madame , il eft vrai qu’autrefois 
mon maître a connu aux Indes une 
beauté métifie , dont il a eu cinq ou 
fix petits enfans en moins de rien , 
mais d’abord elle ne s’appelloit point 
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Anne de Fontaine Major : c’étoit 
Hippolite Guaroha : enfuite it'y a long- 
tems quelle ne vit plus, *telle$ en- 
seignes qu’elle eft morte au Paraguay 
d’une indigeftion de fraifes. 

Don A SÉRAPHIN E. 

Voilà donc votre dcfenfeur ?. vous 
devriez rougir de vous préfenrer de- 
vant moi. Au refte, puifque vous Sou- 
tenez que tqgjjt ceci eft faux , je veux 
aller ce Soir avec mon père voir la 
belle Indienne : trouvez -vous -y en 
même-terns que nous, & là,. il Sera 
aifé de vérifier qui de nous deux en 
impofe. 

Dom Manuel. & 

J’accepte avec tranfport, Madame, 
ce moyen de nie juftifier à vos yeux. ' 

Dona Séraphine. 

A ce Soir donc. # 

(Elle s' en va.) 
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S C E N E VIII. 


DOM MANUEL, PIMIENTO. 

P I M I E N T O. 

Eh bien ! voila un nouvel embarras 
auquel vous ne vous at&|pdiez point. 

Dom Manuel. 


Pimiento , il faut que cette femme 
là foit atrachéé à la pourfuite du véri- 
table Dom Pédro. Dans l’ignorance 
% où elle eft de ce qui s’eft pâlie , trom- 
pée par le nom que je perte , elle aura 
fait les plaintes à Dom Gomès. 11 faut 
que je la voie , & que je m’ouvre 
tout naturellement à elle ; fi en effet , 
* elle fonge à époufer Dom Pédro , elle 
fera trop heureufe de favorifer mes 
vues fur Séraphine. 

Pi MIE. NT o. 

Monfieur , cette affaire là me pa- 
roît s’embrouiller de plus en plus. Il 
me femble que vous vous embarquez 
bien à la légère. 
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Dom Manuel. 

Allons voir cette Mexicaine , & 
prends avec toi la malle du pauvre 
prifonnier pour la lui reporter en Por- 
tant de chez fa maîtrelïe. 

" ‘ 1 =A= - .' » 

SCENE IX. 

Le théâtre reprèfente la prifon, 

DOM PEDRO, BERTRAND. 

Dom Pedro. 

Q|uand donc , ô ciel ! finiront mes 
difgraces ? Eft-il poffible que je ne 
pourrai trouver perfonne qui compa- 
tiflfe à mon malheur? 

Bertrand.^ 

Encore un peu de patience , la ré- 
ponfe de Seville ne fçauroit tarder, 
Sc alors vous ferez bientôt hors d’em-r 
barras. 

Dom P É d r o. 

Oui , mais fi pendant ma captivité 
W traître fe marie. Au bruit de ce qui 
pafie , il preflera la nôçe, 

* 
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Bertrand. 

* Mais après tout , fi la belle Séra- 
phin e eft fi hâtée , tant pis pour elle , 
elle y rifque plus que vous. 

SCENE X. 

DOM LOUIS DE HERRERA, 
DOM PÉDRO , BERTRAND. 

Dom Louis, 

Es t- ce vous, Monfieur, qui êtes 
Dom Manuel de Herrera , un Officier 
employé en Flandre ? 

Dom Pédro. 

Encore : tout le monde eft fait pour 
me d^efpérer *, il faudra bien enfin 
me rcioudre à être Dom Manuel , 
puifqu’ils le veulent tous (5). Que dis- 
tu de tout cela Bertrand ? 


(f) Je ne puis m’empêcher de faire ici une 
remarque. Soit que Regnard ait connu ou 
inon cette piece Efpagnole , il eft sûr que coût 
le' fond des Ménechmes s’y retrouve : mais il 
lue femble que l'iutriguc en eft bien ploa 
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Bertrand. 

Je dis que je ne fçais où j’en fuis. 

Dom Louis. 

Me trouvez-vous indigne d’une ré- 
ponfe ? 

Dom Pédro. 


Eh ! quelle réponfe puis-je vous^ 
faire , quand votre queftion me jette 
dans l’émbarras le plus grand où je 
me fois jamais trouvé ? 

Dom Louis. 

Laiffons-là ces idées ridicules ; écou- 
tez-moi, je fuis votre oncle, Dom Ma- 


comique , plus vraifemblable & plus intéref* 
fantc que dans les Ménechmes. Dans lapiece 
Françoife, la vue feule des Aéteurs eft un 
menfonge perpétuel qui détruit toute l’illu— 
fion : elle rend les plaifanteries fans effet. Il 
faut toute la gaieté du dialogue de Regnard 
pour la rendre foutenable à la repréfentation : 
elle n’eft vraiment plaifante qu’à la leéture 
où les méprifes paroiflent vraisemblables , 8c 
où les yeux ne démentent point les A&eurs ; 
au lieu qu’ici l’erreur n’étant pas fondée fur la 
refTemblance»des vifages , le fpeûateur n’a 
point d’effort à. faire pour imaginer ce qu’il 
voir. Cela feul afTure , à ce qu’il me paroît , 
la fupériorité à la piece de Moréto ; mais 
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nuelj je viens vous confoler , vous 
foulager : embraflezmoi. 

Dom P é d r o. 

Je le veux bien , mais qui êtes-vous ? 

Dom Louis. 

Dom Louis de Herrera , que le défit 
-de vous être utile amene ici. Si vous 
voulez renoncer aux folies que l’amour 
vous a mifes dans la têre , je fuis prêt à 
travailler à votre liberté. 

Dom P é d r o. • 

Excufez mon ignorance je n 'avais 


d’ailleurs, que l’on dépouille les deux drames 
des ornemens extérieurs , que l’on ôte pour 
un moment à celui de Regnard les beautés de 
détail qui en font tout le mérite, & que l’on 
compare enfembie les lîtuations , que l’on 
rapproche l’un de l’autre les fquelettes, s’il eft 
permis de le dire de ces deux pièces, & je 
crois que l’avantage reftera inconteftablement 
à l’Auteur Efpagnol. Chez Regnard., il n’y a 
jamais que le Ménechme Campagnard d’em- 
barra (Té. Le Chevalier eft toujours à fon aile, 
au lieu qu’ici les deux perfonnpges ont leur 
part des inquiétudes qu’ils caufeut : ils font 
perpétuellement en crainte , 8c cela doit aflui^ 
.fément redoubler l' intérêt. 
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jamais fçu que j’eufTe à Madrid un pa- 
rent de ce nom-là. 


D o m L o v 1 s. 


La circonftance où vous êtes , rend 
mon dévouement plus vif.. 

Dom P é d r ô. 


Je fuis honteux d’y répondre fi mal. 

Dom Louis. 

Mais écoutez-moi ; il me femble que 
c’eft une chofe honteufe 8c indigne 
de vous, d’aller prendre un nom étran- 
ger pour fatisfaire je ne fçais quelle 


paflî 


[ion 


D o *m Pedro. 


Mais je n’ai pas pris de nom : j’ai 
toujours porté le mien. 

Dom Louis. 

Bon, bon. Si l’amour vous donne 
tant de fermeté 8c de confiance , pour- 
quoi donc vous être détaché de la bel- 
le Violante, qui vous pourfuit 8c vous 
redemande par-tout ? 

Dom Pédro. 

A moi ! Violante ! 

Dom Louis. 

Elle eft ici 1 elle y a appris vos ex- 
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travagances. Pardonnez moi ce terme 
qui n’eft qu’une preuve de mon ami- 
tié. Mais eft-il poflible qu’un Gentil- 
homme , tel que vous , ait fait afTez 
peu de cas de fon honneur , pour man- 
quer de parole à une femme de quali- 
té , & pour flétrir à jamais fa réputa- 
tion par une faute honteufe ! 

Dom Pédro. 

Mon cher Oncle , cette femme eft- 
elle ici ? 

Dom Louis. 

Oui, fans doute, & c’eft un grand 
bonheur pour vous \ elle m’a tout con- 
fié , tk c’efl à fa priere que je me fuis 
déterminé à me rendre votre caution 
pour vous tirer d’ici. 

Dom Pédro. 

Sçavoit-elle qué j’étois en prifon ? 

Dom Louis. 

Et comment auroit-elle pu figno- 
ler ? 

Dom Pédro. 

Et elle allure que celui qui efl en 
prifon , eft Dom Manuel.? 

Dom Louis. 

Voilà une belle demande. Et que 
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peut-elle dire autre chofe , puifque 
c’eft vous qui y êtes ? 

D O M PÉDRO. 

Mais a- telle vu Dom Pédro de Men- 
doça , celui qui eft mon rival auprès 
de Sérapiîine ? 

Dom Louis. 

En vérité , je n’en fçais rien. 

Dom Pédro, a part . 

Il eft vifible qu’elle donne dans l’er- 
reur générale. Soit, prêtons-nous-y auf- 
fi pour fortir de prifon. Quand je fe- 
rai dehors , je prendrai mes mefures 
pour tout éclaircir une bonne fois* 

D*o m Louis. 

A quoi penfez-vous-là } 

Dom Pédro. 

Je penfe que je donnerois tout au 
monde , pour que vous ne foyez pas 
inftruit de mes folies. 

Dom Louis. 

Elles font en effet bien étranges; 
mais votre maîtreffe eft indulgente &c 
les pardonnera dès qu’elle vous verra 
retourner à fes genoux. Je l’ai vue , 
elle eft charmante & vous aime avec 
paflion. 
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DomPédro. 

Quand Favez-vous vue ? 

D o m Louis. 

Tout-â-l’heure , & je vais vous mé- 
tier chez elle. 

D o m P é d r o. 

Allons chez elle. 

Bertrand. 

Encore pafle : fi ce chien de nom 
de Manuel a nui à mon maître , il lui 
fert auflî : c’eft lui qui Fa fait mettre 
«n prifon : c’eft lui qui l’en fait for tir. 
Dieu foie loué, mais tâchons de n’y 
plus revenir. * 
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SCENE XI. 

* . 

Le théâtre reprèfente le devant de la mai - 
fon de Violante. 

DOM LOUIS , DOM PÉDRO. 

Dom Louis. 

N o u s voilà arrivés , Dom Manuel j 
c’eft ici que demeure votre époufe. 

Dom Pédro. 

Avant que je me préfente à fes 
yeux , faites-moi la grâce de me ren- 
dre un fervice qui en fera auflî un 
pour elle. 

Dom Louis. 

Quel eft-il ? 

Dom Pédro. 

* ♦ 

Entrez devant moi : prévenez -1^ 
des difpofitions où je fuis, afin qu’elle 
me reçoive avec moins de répugnan- 
ce , & quand il fera tems que je 
monte , vous me ferez ligne de ce 
balcon. 
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Vous avez raifon , rien.n’eft mieux 
penfé : attendez- moi. 

Dom Pedro. 

Je vous attends. (Seul.) Il faut 
avouer qu’il arrive dans la vie des 
événemens bien étranges! Y a-t-il -ja- 
mais eu un homme qui fe foit trouvé 
dans la politîbn où je fuis? qui ait vil 
un fripon prêt d’époufer fa manrelTe 
à fes yeux , & fe fervir pour le fup- 
planter de fon propre bien ? Ah ! 
Dom Manuel de Herrera , vous faurez 
avant peu qui je fuis. 


^ 
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SCENE XIT. 

DOM PÉDRO, DOM MANUEL; 
P1M1ENTO. 

P I M I E N T O. 

M o n s i e u r , voici votre homme 
planté devant la porte. 9 

D ou Manuel. 

Ceja eft vrai. Apparemment que 
Dona Anna de Fontaine Major , l’au- 
ra fait fortir deprifon. Voilà un bon 
moment pour faire la reftitution que 
je lui dois. Monfieur, puifque ma 
bonne fortune fait que je vous rencon- 
tre 

D o M PÉDRO. 

Ah! traître, cHîft la mienne qui 
vous amene ici. 

Dom Manuel. 

Un moment , Dom Pedro , j’ai 
deux mots à vous dire avant de vous 
parler avec mon épée : nous aurons 
du tems pour tout. 
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D O M P É D R O. 

Que voulez-vous m’apprendre? 

Dom Manuel.. 

Vous êtes inftruit de la méprife de 
nos valets au fujet de nos malles. 
Voici la vôtre telle que je l’ai trouvée: 
je vous la rends. 

Dom Pédro. 

Je vous en ai peu d’obligation. Le 
tréfor qu’elle renferme m’eft fort in- 
différent : mais de m’avoir enlevé le 
cœur & la main de Séraphine, c’eft là 
ce que je ne puis vous pardonner. 

Dom Manuel. 

Voila déjà un article de fini. Pour 
l’autre , c’eft ainfi cjue je vais me jufti- 
fier. ( Ils mettent Vèpèe à la main.) * 



SCENE 
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SCENE XIII. 

DOM PÉDRO, DOM MANUEL ; 
DOM VINCENT aujfi l’épée à 
la main > PIMIENTO. 

Dom Vincent. 

M e s s 1 e u R s , un inftant , s’il vous 
plaît , par complaifance pour moi. 

Dom Manuel. 
Laiflez-nous. 

Dom Pedro. 

Ne fufpendez point une vengeance 
trop légitime. 

Dom Vincent. 

r 

Un moment : j’en ai aufll une a 
pourfuivre & fur l’un de vous deux. 
Lequel eft Dom Pédro de Mendoça ? 

D om Manuel & Dom Pédro 

enfemble. 

Moi. 

Dom Vincent. 

Cela ne fauroit être : un des deux 
Tome III, S 
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eft Dom Manuel que j’ai intérêt de 

découvrir. 

D o m Manuel, d part . 

A Ton langage je ne faurois mécon- 
noître le frere de Violante. Voilà un 
furcroîc d’embarras. 

Dom Pédro. 

C’eft à moi que vous avez à faire l 
je vous l’ai déjà dit, & vous le favez 
bien vous-même , puifque nous nous 
fommes déjà mefurés pour le même 
fujet qui vous conduit ici. 

Dom Manuel, 

Arrêtez. Quoique je fois Dom Pe- 
dro, c’eft pourtant moi & moi feul 
que regarde le foin de le fatisfaire. 

Dom Vincbnt. 

Eh bien! puifque vous refufez toua 
deux de m’éclaircir , vous vous fend- 
rez également tous deux de ma ven- 
geance, [Ils Je battent.) 
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S C E N E XIV. 

DOM PÉDRO, DOM MANUEL; 
DOM LOUIS, DOM GOMÈS, 
PIMIENTO. 

Dom Louis. 

Eb! qu’eft ceci. Meilleurs? 

D o m G o m è $. 
Modérez cet emportement. 

Dom Louis, Je mettant du côté de 

Dom Pédro. . 

Dom Manuel , je vole à votre fe- 
cours. 

Dom Vincent. 

Me voila éclairci ; meure l’auteur 
de ma honte* 

.Dom Louis. 

' Arrêtez. 

Dom Vincent. 

Rien ne peut m’arrêter puifque j’ai 
trouvé le lâche qui n’a pas rougi d’a- 
bufer de la foiblefle d’une malheu- 
reufe. 

Sij 
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Dom Louis. 

Arrêtez , vous dis- je ; votre hon* 
neur peut fe réparer par une voie plus 
douce & plus sûre. 

Dom Vincent. 

Quelle eft-elle? 

Dom Louis. 

Dom Manuel mon neveu que vous 
voyez, eft prêt à époufer Violante, à 
la follicitation de laquelle il vient de 
fortir de prifon. 

Dom Vincent. 

Je n’en croirai rien jufqu’à ce que 
j’aie vu Violante que je fais cachée 
dans un couvent. 

Dom Louis. 

Si je vous la fais voir tout-à- l’heure,' 
& qu’ils fe donnent la main en votre 
préfence , que direz- vous ? 

Dom Vincent. 

Je vous marquerai la plus vive fen- 
fibilité. 

Dom Louis. 

Eh bien! fuivez-moi, devenez être 
témoin d’un fpeétacle qui fera tomber 
tous vos foupçons. 
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Dom Vincent. 

Je vous fuis fur cette parole. 

Dom Pedro , bas à Dom Manuel . 

Dom Manuel , le frere de votre 
maîtrefle me fait entrer chez lui dans 
l’efpérance que je vais l’époufer. Vous 
favez fi cela fe peut. J’ai bien voulu 
garder le filence pour vous épargner 
une trop jufte confufion , & vous laif- 
fer le tems de réfléchir au parti que 
vous à prendre. 

Dom Louis. 

Mon neveu , je* vous attends. 


J 

*>&* « 
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SCENE XV. 

DOM MANUEL, DOM GOMÈS. 

Dom Manuel. 

JTe ne fais où j’en fuis. Ah ! Violante, 
Séraphine , que vous partagez cruelle- 
ment mon cœur ! 

Dom Gomès. 

Je fuis bien aife de voir la tournure 
que prennent les affaires de ce gentil- 
homme, & plus encore d’être con- 
vaincu par- là de votre innocence : 
mais il vous refte encore à détruire la 
plainte de Dona Anna. Ma fille eft 
chez elle, entrons ici; du moment 
que Séraphine fera défabufée, elle eft 
à vous. 

D O M M A N U E L. 
Allons. - • 



* 
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SCENE XVI. 

Au moment ou DOM GOMÈ S & 
DOM MANUEL veulent entrer , 
DONA VIOLANTE fort pour- 
- fuivie par DOM VINCENT l'épée 
à la main; DOM LOUIS, DOM 
PÉDRO & DONA SÉRAPHINE 

tâchent de le retenir v 

Dom Vincent. 

T u mourras , malheureufe , puifque 
tu refufes de l’époufer, 

DONA VrOLANTE. 
Eh! Meilleurs, fecourez-moi. 

D o m Manuel. 

Qu ai-je vu lô Ciel ! c’eft Violante, 
c’eft à moi feul qu’il appartient de la 
défendre. 

Dona Séraphin e. 

Voilà une fuite d’incidens où l’on 
ne peut rien comprendre. 

DOM PÉDRO. 

Dom Vincent, écoutez-moij votre 
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•fœur a raifon : je ne fuis point Don* 
Manuel : je n’ai accepté ce nom que 
pour fortir de captivité } de c’eft Dom 
Louis de Herrera qui , étant trompé 
lui-même , m’a forcé de me prêter à 
fon erreur, pour ne pas me priver de 
fon fecours. 

Dom Louis. 

C’eft de Violante même que j’ai 
appris que vous étiez mon neveu. 

Dom Pédro. 

Il n’en eft rien, je fuis Dom Pédro 
de Mendoça , &: voila Dom Manuel. 

Dom Vincent. 

C’eft Dom Louis 

Dom G o m â s. 

Un moment. Perfonrie ne peut 
mieux nous en inftruire que Madame. 

Tous ENSEMBLE. 

Parlez, Madame. „ 

Dona Violante. 

Me voilà enfin arrivée au moment 
que j’ai tant fouhaité. Eh bien ! puif- 
qu’il faut que je parle , voilà cet 
amant , cet époux auquel je fuis atta- 
chée pour la vie j voilà Dom Manuel 
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dont j’embraffe les genoux en lui re- 
demandant l’honneur. 

Dom Manuel. 

Il eft trop vrai , belle Violante. Je 
fors de l’aveuglement 011 m’a jetté une 
paflîon furieufe. Donnez, Dom Pé- 
dro, donnez la main à Séraphine J je 
fuis déformais trop content de mon 
bonheur pour troubler le vôtre. 

Dom Vincent. 

Je cefle d’ètre votre ennemi en de- 
venant votre beau-frere. 


Fin du troijîsmc Volume . 
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